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Chapitre 1


18 heures, un jour de mars.

Elle regarde de nouveau sa montre et soupire en faisant voler sa frange. Coup d’œil à gauche, coup d’œil à droite. Rien. Pas l’ombre d’une rose rouge.

 

Deux jours plus tôt.

Lui : « Je porterai une rose rouge pour que tu saches qui je suis. »

Elle : « Une rose rouge ? C’est un truc de ringard ! »

Lui : « Tu sais bien que j’en suis un. »

Elle : « Moi, j’aurai un sac Supernanas. »

Lui : « Quel truc de gonzesse ! »

Elle : « Tu sais bien que j’en suis une. »

 

18 h 15, ce même jour de mars.

Quel enfoiré ! Si ça se trouve, elles vont avoir raison…

Paula jette encore un œil à sa montre et soupire. Elle ajuste la jupe qu’elle s’est achetée exprès pour le rendez-vous. Elle porte aussi de nouveaux sous-vêtements, même si elle sait parfaitement qu’ils ne seraient pas allés si loin. Elle tape nerveusement du talon, de plus en plus excédée.

 

La veille.

Elle : « T’es sûr que c’est une bonne idée ? »

Lui : « Non. Mais on doit le faire. »

Elle : « Et si tu ne venais pas… »

Lui : « Je viendrai. »



18 h 30, encore ce jour de mars.

Paula se résigne. Si au moins il lui avait donné son numéro de portable… Elle se tâte le front. Elle a chaud alors qu’il fait un froid de canard dehors. Elle n’arrive pas à croire qu’il ne soit pas venu. Elle continue à scruter autour d’elle en quête d’une fleur rouge.

– Espèce d’enfoiré, dit-elle à haute voix, mais pas assez fort pour qu’on l’entende.

 

La veille au soir.

Lui : « Je t’aime. »

Elle : « Jtm. »

 

18 h 36, toujours ce jour de mars.

Paula en a marre d’attendre. Elle a chaud, puis froid la seconde d’après. Elle sort un élastique d’une des poches du sac Super-nanas et s’attache les cheveux en queue-de-cheval. Elle se les est lissés pour l’occasion, mais maintenant elle s’en fiche de sa coiffure. L’enfoiré n’est pas venu. Enfoiré.

Bon, et maintenant ? Il est trop tôt pour rentrer, et se retrouver en tête à tête avec son écran est bien la dernière chose dont elle ait envie. Elle a plutôt besoin d’un bon café pour se remonter le moral.

Elle repère un Starbucks juste en face. Toutes les grimaces de dépit se succèdent sur son visage. Au niveau du passage piéton, en attendant que le petit bonhomme passe au vert, elle se remémore la conversation qu’elle a eue avec ses amies au lycée.

 

Ce matin-là.

Paula : « À 17 h 30. »

Cris : « J’y crois pas. T’as vraiment un rencard avec ce type ? »

Diana : « C’est hallucinant ! »

Paula : « Je crois que c’est le moment qu’on se rencontre, depuis le temps. »

Miriam : « Mais vous ne vous êtes même pas vus en photo… »

Paula : « Je sais, mais il me plaît et moi je lui plais. On n’a pas besoin de photo. »

Diana : « Et si c’était en fait un malade ou un pervers sexuel… ? »

Miriam : « Toi, c’est le genre de gars que t’aimerais rencontrer, hein, Diana ? Un fou qui pense qu’au sexe du matin au soir ! »

Toutes pouffent de rire, sauf Diana, qui tente de se ruer sur Miriam, mais celle-ci l’esquive avec habileté.

Cris : « Et s’il ne vient pas ? »

Paula : « Il viendra. »

Miriam : « Peut-être que non. »

Diana : « Ouais, peut-être que non. »

Paula : « Je vous dis que si !!!! »

Professeur de mathématiques : « Mademoiselle García, je sais que les dérivées vous enthousiasment, mais faites-moi le plaisir de vous contenir un peu en classe. Maintenant, pouvez-vous venir au tableau et nous éblouir de votre science ? »

La conversation s’interrompt, Paula se lève et s’avance à contrecœur vers le tableau au milieu des gloussements de ses copines.

 

18 h 40, encore et toujours ce jour de mars.

Paula pousse la porte du Starbucks. Personne, pas de file d’attente. Le garçon derrière le comptoir, un type chauve et élancé avec une barbichette, l’accueille avec un joli sourire. La jeune fille demande un caramel macchiato. Elle paie sa boisson puis monte à l’étage pour essayer de mettre un peu d’ordre dans sa tête embrouillée.

La salle est presque vide. Un couple s’embrasse dans un fauteuil près d’une des grandes baies vitrées qui donnent sur la rue.

Paula les dévisage du coin de l’œil.

Quelle poisse, ils ont pris la meilleure place…

Elle s’installerait bien dans un des fauteuils vers le couple mais écarte l’idée d’être trop près d’eux. Ce n’est pas parce qu’un enfoiré lui a posé un lapin qu’elle doit se venger sur tous les amoureux du monde ! Elle finit par opter pour un petit coin isolé, à côté d’une autre fenêtre, mais avec moins de lumière et une moins belle vue.

Paula observe la circulation. Elle est pensive et triste : elle doit bien reconnaître qu’elle s’était convaincue qu’il viendrait. Après deux mois à se parler chaque jour, à se raconter des tas de trucs, à rire, à presque tomber amoureux… voilà qu’à l’épreuve de la réalité, il se montrait lâche. Ou bien peut-être qu’il n’était pas ce qu’il prétendait être et que finalement il avait décidé de couper court.

Non, c’est pas possible. Ça, c’est pas possible.

Elle avale une gorgée de son caramel macchiato. Évidemment, elle s’en met partout et se retrouve avec une moustache de mousse. Elle essaie de l’atteindre du bout de la langue, sans succès. Le caramel a décidé de faire des siennes. Et zut, j’ai même pas pris de serviette et j’ai pas du tout envie de repasser devant les deux tourtereaux.

Elle fouille dans son sac Supernanas mais ne trouve pas de mouchoir en papier. Soupir. Elle en sort son livre et le pose sur la table pour l’inspecter à son aise. Rien. Re-soupir.

Pendant que Paula explorait son sac, un garçon est entré dans la salle et s’est installé dans le fauteuil juste en face d’elle. Troisième soupir. Elle lève la tête et s’aperçoit de sa présence. Il l’observe. Il est mignon. Il lui sourit. Paula se rappelle soudain qu’elle a toujours sa moustache de mousse. Elle fait discrètement tomber le livre par terre et, en le ramassant, en profite pour s’essuyer vite la bouche d’un revers de main, et le nez aussi au cas où. Sauvée.

Alors qu’elle est toujours penchée sous la table, le beau gosse lui fait face, accroupi à côté d’elle. Sans un mot, il sort un mouchoir en papier de sa poche.

– Tiens, dit-il en lui tendant le Kleenex avec un grand sourire. (Le sourire qui tue, se dit Paula.) Même si on dirait que tu n’en as plus besoin.

Paula entend ce que lui dit le beau-gosse-au-sourire-qui-tue et n’a qu’une envie : creuser un trou et se cacher dedans. Elle est morte de honte. Elle devient rouge comme une tomate et, comble du ridicule, elle se cogne la tête contre la table alors qu’elle se redresse, son livre à la main.

– Aïe !

– Tu t’es fait mal ?

– Non.

Il s’est redressé aussi, Paula en profite pour l’observer avec attention. Il est assez grand. Il porte un sweat-shirt noir et un jean un peu usé. Il a de grands yeux marron et les cheveux un peu plus longs que ce qu’elle aurait aimé. Mais il est vraiment mignon.

– Et je n’ai pas besoin de ton mouchoir, ajoute-t-elle.

Le jeune homme sourit et range le mouchoir dans sa poche.

– OK. Je reprends ma place alors.

Paula baisse les yeux et attend que l’inconnu s’asseye. Elle les relève pour vérifier. C’est bon.

Qu’est-ce qu’il est mignon… Arrête ! À quoi tu penses, Paula ?

Une légère douleur à la tête, juste à l’endroit où elle s’est cognée, la ramène à la réalité. Sa main sur son front lui confirme qu’elle n’a pas de bosse. Heureusement. Ça aurait été la cerise sur le gâteau. « Ma fille, c’est parce que tu as la tête dure », lui dit souvent sa mère, qui plus que jamais aujourd’hui aurait eu raison.

Paula sourit pour la première fois de l’après-midi de ce jour de mars. Elle avale une nouvelle gorgée de café, en veillant cette fois à ne pas se faire de moustache, et ouvre le livre à la page où elle l’avait laissé quelques heures avant : J’ai failli te dire je t’aime, de Federico Moccia, l’histoire d’une étudiante de dix-sept ans et d’un publicitaire de trente-six qui tombent amoureux. Paula n’est pas une grande lectrice, mais Miriam lui a tellement parlé de ce livre qu’elle s’est laissé tenter. Et elle adore. Elle est fascinée par la maturité de Niki, l’héroïne, qui a seulement un an de plus qu’elle, par sa capacité à séduire un homme beaucoup plus âgé qu’elle comme Alex. Oui, elle adore. Peut-être qu’un jour elle aussi vivra une histoire d’amour d’une telle intensité. Avec un homme un peu moins vieux, de préférence.

Le lapin qu’on vient de lui poser lui revient alors à l’esprit. Cette espèce d’enfoiré l’a plantée.

Pfff.

Presque malgré elle, son regard se porte vers le fauteuil où est assis le beau-gosse-au-sourire-qui-tue. Cette fois, il ne l’observe pas.

– J’y crois pas, laisse échapper Paula à haute voix.

Il est sur le point de terminer un livre. Paula penche la tête pour s’assurer qu’elle ne se trompe pas : J’ai failli te dire je t’aime.

C’est alors qu’il se rend compte que Paula le fixe. Il la fixe à son tour, puis dirige son regard vers la couverture du livre, puis une nouvelle fois vers elle et finit par sourire. De son sourire qui tue.

– Ça te plaît ? lui demande-t-il, en élevant un peu la voix.

Ben bien sûr que ça me plaît, imbécile. Je vois pas comment je pourrais ne pas aimer ce sourire, c’est le plus beau que j’aie jamais vu, pense-t-elle avant de lui répondre, d’un air surpris, comme si on lui passait l’esprit au rayon X :

– Quoi ?

– J’ai vu tout à l’heure, quand ton livre est tombé… enfin, quand je suis arrivé, tu cherchais quelque chose dans ton sac, et j’ai vu qu’on était en train de lire le même livre. Et maintenant je te demande s’il te plaît.

– Ah, OK. Oui, oui, j’aime bien.

– C’est une jolie histoire. Attends…

Il se lève alors de son fauteuil, prend sa boisson et son livre, puis s’assoit à côté d’elle. Paula, surprise, a de nouveau un peu chaud. En fait, il n’est pas mignon : il est carrément beau.

– Ça ne te dérange pas ? C’est pour ne pas avoir à crier tout le temps…

– Non, vas-y. Assieds-toi.

Mais pile à cet instant, Don’t stop the music de Rihanna hurle en provenance du sac Supernanas. Paula sursaute et cherche son téléphone à toute vitesse. Plusieurs secondes après, elle le trouve enfin. C’est Miriam.

– Excuse-moi, c’est une amie, explique-t-elle à voix basse à beau-gosse qui lui sourit à nouveau comme pour lui signifier : « Vas-y réponds, t’inquiète pas. » Elle se lève et prend l’appel un peu plus loin. Le jeune couple est parti.

– Oui ?

– Comment ça se passe, chérie ? demande rapidement Miriam. On dérange pas au moins ?

– « On » ? Comment ça « on » ?

– Oui, je suis avec Diana et Cris. Attends. Dites quelque chose les filles… – un bruyant « Salut ! » suivi d’une insulte chaleureuse se fait entendre de l’autre côté du téléphone. Tu vois comme on t’aime et qu’on s’inquiète pour toi ? Comment ça se passe ton rencard ?

Erf, le rencard. Justement, elle en a un maintenant. Mais elle n’a pas envie de leur donner d’explications et encore moins de leur donner raison. Elle décide donc de s’épargner la peine de leur dire que l’enfoiré n’est pas venu.

– Bien, « ça se passe » bien. Mais je ne peux pas trop parler là. Je suis très occupée et…

– Hann !!! Très occupée… Hummm. Smouack, smouack, smouack. Bon, on ne t’embête pas plus, ma biche. On veut que tu nous racontes tout en détail demain. Les filles, on raccroche, dites au revoir…

Et c’est avec un bruyant « Salut, on t’aime ! », suivi d’une autre politesse affectueuse, que la conversation se termine.

Paula lève les yeux au ciel. Elles sont vraiment tarées. Puis elle retourne vers son siège. Beau-gosse est debout, son livre sous le bras.

– Je dois y aller, je suis déjà en retard. Je commence un cours dans dix minutes.

Un cours. Quel cours ? À cette heure-là ?

– Enchanté d’avoir fait ta connaissance. J’espère que tu aimeras la fin du livre.

Et sans rien ajouter, le beau-gosse-au-sourire-qui-tue sort en courant du Starbucks.

Paula se rassoit en pensant qu’il est maintenant l’heure de rentrer à la maison, de prendre un bon bain relaxant et d’oublier pour un temps son ordinateur. Elle prend le livre pour le ranger, mais elle voit quelque chose de bizarre. Le marque-page n’est pas le sien et il n’est plus à la même place.

Cet imbécile s’est trompé de livre, il a pris le mien.

Elle l’ouvre à l’endroit du marque-page et voit écrit au stylo bleu : « mon pseudo Facebook : Alex Écrivain. Si jamais tu veux débattre sur la fin du livre. »

Ce petit mot la fait rire. Elle range le livre dans le sac Super-nanas et se dirige vers l’escalier avec un sourire idiot.

En plus il s’en va en me disant qu’il espère que la fin du livre me plaira. Quel enfoiré !… Mais, en parlant d’enfoirés… Un autre jeune homme grand et séduisant est en train de monter les escaliers de la cafétéria à toute vitesse. Il va si vite qu’il ne voit pas Paula et lui rentre dedans. Sous la violence du choc, elle tombe par terre et il doit lui sauter par-dessus pour ne pas l’écraser. Il termine sa course à genoux juste derrière elle. Une rose rouge lui glisse des mains. Ils se regardent, surpris. Il sourit en voyant le sac Supernanas sur le sol.







Chapitre 2


Environ au même moment, ailleurs en ville.

Il regarde sa montre, lui aussi. Il soupire, lui aussi. Mario est assis par terre, en train de faire ses devoirs de mathématiques, avec une chanson de Maná en bruit de fond.


Comment un poisson pourrait nager sans eau ?

Comment un oiseau pourrait voler sans ailes ?

Comment une fleur pourrait pousser sans terre ?

Comment pourrais-je vivre sans toi ?…



Il ne peut s’empêcher de répéter la dernière phrase le cœur serré. Soupir. Comment pourrais-je vivre sans toi ?

Oui, c’est ça qu’il voudrait : pouvoir vivre sans penser à elle.

Concentre-toi, Mario… Les devoirs, les maths, les contrôles… Mais je ne peux pas y arriver en écoutant cette chanson !

Il se lève et ferme le lecteur du PC. C’est un sacrilège pour lui de couper une chanson de Maná, son groupe préféré, le sien aussi, mais s’il ne le fait pas, il ne pourra jamais se concentrer.

Il se remet sur la couverture et à ces maudites dérivées.

Concentration. Il croise les jambes, la droite au-dessus de la gauche, et fait des mouvements pour se détendre un peu la nuque. Il place ensuite son cahier de mathématiques en équilibre sur sa tête, puis se masse les tempes avec l’index et le majeur en décrivant de petits cercles. Il ferme les yeux et émet un « Aoummm » de cinq secondes. Puis un second « Aoummmm » un peu plus long. Puis… il est interrompu par une toux provenant de la porte de sa chambre.

– Hum, je comprends mieux pourquoi tu n’as pas de petite amie…

Sa sœur sourit et ses amies pouffent de rire derrière elle.

Mario ouvre les yeux, décroise les jambes et enlève le cahier, les joues en feu. Il les regarde nerveusement en espérant qu’elle n’est pas là. Il semble que non. Il y a juste sa sœur et deux filles de la classe sans intérêt.

– Qu’est-ce que tu veux ?

– Te dire qu’on s’en va. Papa et maman ne sont pas là, alors tu vas rester tout seul. Tu vas faire quoi… hein ?

La jeune fille prend un air malicieux et siffle en regardant en l’air.

– Ce que je vais faire… terminer cette connerie…

– Tu fais les dérivées ? Tu me les passes après.

– À nous aussi ! disent des voix depuis le couloir.

Mario fixe sa sœur avec indignation.

– Et pourquoi tu les bosserais pas un peu ? Ça m’étonne pas que tu aies redoublé quatre fois. Ça te suffit pas que ton petit frère t’ait rejointe au même niveau, tu veux qu’en plus il te dépasse ? Tu devrais avoir honte, Miriam.

– Dis pas de bêtises. Je l’ai fait pour être dans la même classe que ces pestes, se moque Miriam en montrant Diana et Cris avant de se jeter sur lui.

– Mais qu’est-ce que tu fais ? Arrête ça tout de suite !

Agrippée à lui sur la couverture, Miriam couvre Mario de dizaines de bisous.

– C’est qui le frère le plus beau et le meilleur du monde, de la galaxie et de l’univers ?

Dans le couloir, les deux amies sont prises d’un fou rire devant le spectacle que leur livrent le frère et la sœur.

– OK ! Ça suffit ! Je te donnerai mes devoirs après, mais laisse-moi tranquille maintenant. Tu es, tu es…

– … merveilleuse, hein, oui ? dit-elle en faisant claquer une grosse bise sur la joue de Mario. T’es génial !

Puis elle se lève, rajuste son décolleté, son pantalon et sort de la chambre en fermant la porte.

Quel cauchemar d’être dans la même classe qu’elle ! Non seulement il doit la supporter à la maison, mais en plus c’est la deuxième année qu’il la voit toute la journée au lycée. Et ça ne l’amuse pas du tout. Et comme si cela ne suffisait pas, sa sœur est devenue la meilleure amie de…

Clavado en un bar, « Échoué dans un bar », s’échappe de son téléphone resté sur son bureau. C’est peut-être elle ? Non, c’est pas possible, elle ne l’appelle jamais. Mais si c’était elle ?

Mario se lève avec maladresse, glisse et se cogne contre le mur avant d’atteindre son bureau. Déception : ce sont ses parents.

– Oui, maman ?

– Chéri, on rentrera tard. Faites-vous à dîner. Il y a pas mal de choses dans le frigo.

– Oui, maman.

– Et dis à ta sœur qu’elle mange quelque chose, parce qu’elle est toujours avec ses bêtises de régime.

– Oui, maman.

– Et qu’elle fasse ses devoirs.

– Oui, maman.

– Et s’il y a un problème, appelle-nous sur le portable.

– Oui, maman.

– Et…

– Maman, l’interrompt Mario, tout ça, tu ne devrais pas le dire à Miriam ? C’est elle l’aînée.

Sa mère reste silencieuse pendant quelques secondes.

– Non, finit-elle par répondre d’un ton assuré. S’il y a un problème, tu sais quoi faire… Je t’embrasse, mon chéri. Je t’aime.

Il secoue la tête, laisse à nouveau le téléphone sur son bureau, et remet de la musique. Cuando los Angeles lloran, « Quand les anges pleurent ». Debout, il écoute et fredonne un couplet de la chanson. Puis il se penche pour récupérer ses affaires sur la couverture. Une photo tombe de son cahier de maths. Une photo qu’il a prise ce matin même au lycée et qu’il a imprimée tout de suite en arrivant chez lui. Elle est ravissante. Enfin, « ravissante » n’est peut-être pas le mot juste, car elle tire la langue et fait un clin d’œil. Mais pour Mario, elle est toujours ravissante. Il tient la photo sur le plat de sa main et l’embrasse. Si seulement elle savait qu’il la prendrait dans ses bras chaque heure, chaque minute, chaque seconde de chaque jour. Il l’enlacerait et il l’embrasserait. Il n’arrêterait pas de savourer ses lèvres… Oui, ça, il l’aime. Il l’aime de toutes ses forces. Comment est-il possible qu’il y ait encore des gens pour dire qu’à dix-sept ans, on ne sait pas ce qu’est l’amour !… Que ce n’est pas de l’amour véritable ? Il souffre rien qu’en pensant à elle : si ce n’est pas de l’amour, alors qu’est-ce que c’est ?

Il regarde sa montre. Qu’est-elle en train de faire, là maintenant ? Et s’il l’appelait ? Non, il ne veut pas la déranger. En plus, que pourrait-il bien lui dire ? Il la voit tous les jours en classe. Non, il aurait l’air d’un lourdaud. Un SMS ? Non plus. Ce serait peut-être pire encore, si elle ne répond pas, c’est déjà arrivé. Il est nerveux et tendu. Elle n’en a rien à faire de lui. C’est dur d’aimer en silence.

L’ordinateur. Internet. Elle est sûrement sur Facebook à cette heure-là. Elle est souvent connectée ces derniers temps, plus que d’ordinaire. Même si parfois elle tarde à lui répondre. Longs silences qui paraissent une éternité.

Mario se connecte et tape son mot de passe : « Paulajtm ». Elle n’est pas là.

Il se déconnecte et écrit à nouveau le mot de passe. Dix fois en une demi-heure. Toujours pas là.

Finalement, vaincu, il s’écroule sur son lit, l’oreiller sur la tête avec Labios compartidos, « Lèvres partagées », en musique de fond.







Chapitre 3


Toujours ce jour de mars, dans la même ville, quelques heures avant la rencontre entre Paula et Angel.

La rédaction est déserte. Il ne reste que le chef, comme d’habitude enfermé dans son petit bureau, et lui, qui est sur le point de terminer un article sur ce groupe écossais à la mode au Royaume-Uni. Tout bas, tout tout bas, l’ordinateur diffuse All you need is love, « L’amour est tout ce dont tu as besoin », pas la version originale des Beatles mais une reprise qui fait partie de la bande originale du film Love actually.

Angel relit une nouvelle fois ce qu’il a écrit. Il étudie tout le texte chaque fois qu’il écrit une ligne, pratiquement. Ça y est presque, se dit-il.

Écrire en écoutant de la musique : le paradis… Il est vrai que ce magazine n’est pas un monstre de la presse, et sa paie n’est pas fabuleuse non plus. Mais à vingt-deux ans, c’est son premier emploi sérieux, et peut-être qu’ensuite, il pourra travailler dans des magazines plus importants, comme Rolling Stone. Mais pour le moment il s’en contente. Certains de ses camarades de classe n’ont toujours pas de travail, alors que lui a un emploi et en plus il peut écrire sur ce qu’il aime.

La chanson se termine, et commence I finally found someone chantée en duo par Brian Adams et Barbara Streisand. « Finalement j’ai rencontré quelqu’un ». Angel sourit. Il se rappelle qu’il a passé cette chanson à Paula par Facebook. Elle ne la connaissait pas mais lorsqu’elle l’a entendue, elle s’est exclamée : « Ahhhhhh, oui, ils l’ont chantée dans Operación Triunfo1 !!! »

Seul devant son écran d’ordinateur, il ne peut s’empêcher de sourire en se remémorant la réaction de cette jeune fille qui a son cœur en otage depuis quelques semaines. Est-il amoureux ?

Cet après-midi, ils franchiront encore une étape. Après deux mois à se parler tous les jours, ils vont se voir enfin, ils vont se toucher, ils vont se sentir…

Il saura alors si cette jeune fille lui plaît réellement.

La porte qui s’ouvre le fait sortir de ses pensées. Le chef, Jaime Suárez, avance vers lui d’un pas vif et l’air triomphant.

– On l’a, c’est confirmé. Cet après-midi Katia passe à la rédaction pour une interview.

– Katia ? LA Katia ?

– Tu connais beaucoup de chanteuses qui s’appellent Katia, Angel ?

Katia est devenue un phénomène de société ces derniers temps. N’importe quelle adolescente a dans son iPod Tu éblouis mon cœur, le titre numéro un des ventes le mois précédent. La jeune chanteuse est arrivée comme une bombe dans le paysage musical avec son premier single.

– Quel coup de chance ! Vous vous chargerez de l’interview ?

– Non, Angel, tu vas la faire. Maite et Valeria ne sont pas disponibles. Et moi je suis trop vieux pour faire ce genre d’interview. Tu t’entendras avec elle beaucoup mieux que moi, vous avez quasiment le même âge.

Angel ne parvient pas à sourire. Pourquoi fallait-il que ce soit pile cet après-midi !… L’après-midi qu’il avait de libre, l’après-midi de son rendez-vous avec Paula… « Un journaliste n’a pas d’horaires, Angel : nous devons toujours être sur le pied de guerre et disponibles », lui répète souvent son chef quand il le voit consulter sa montre lorsque l’heure de quitter la rédaction approche.

– Et elle va venir à quelle heure ? demande-t-il, inquiet.

– Son agent nous a dit qu’ils seraient là vers 16 heures.

Angel fait le compte du temps que lui prendra l’interview puis du trajet pour se rendre au rendez-vous. Avec un peu de chance, il peut terminer l’interview vers 16 h 30 ou 16 h 45. Ensuite quarante minutes de métro pour arriver sur place. Il ne pourra pas passer chez lui pour se changer, mais ce n’est pas très grave. Il est toujours habillé correctement : élégant et décontracté à la fois. C’est son style.

– OK, monsieur Suárez. Je commence tout de suite à la préparer.

– Parfait, Angel. Tiens, dit-il en déposant un dossier avec des photos, des interviews, des articles sur Katia et son CD sur son bureau. Regarde aussi sur Internet, si tu trouves des informations sur elle. Ça ne veut pas dire se mettre sur Facebook, hein ?

Angel sourit. Son chef savait-il qu’il parlait avec Paula depuis l’ordinateur de la rédaction parfois, quand il y avait peu de travail ?

– Je m’y mets tout de suite.

Pendant presque deux heures, le monde n’existe plus pour lui alors qu’il examine tout ce qui a un rapport avec la chanteuse. Il écoute son disque deux fois. Les minutes s’égrènent et l’heure de l’interview approche. Celle du rendez-vous avec Paula aussi. À 15 h 45, son questionnaire est prêt.

Jaime Suárez entre dans le bureau pour vérifier ce que son poulain a préparé. Un entretien personnel, mais pas déplacé, des questions sur la musique mais traitées de manière innovante, une interview très soignée mais avec une pointe de charme. Angel sait bien que cette trame écrite n’est là que par sécurité, en cas de panne d’inspiration. Les meilleurs articles sont le fruit d’une conversation décontractée et d’une belle part d’improvisation. Son chef termine son examen et sourit avec satisfaction.

– C’est très bien. Tu seras un grand journaliste, il n’y a pas de doute. Tu quitteras bientôt cette petite rédaction.

Le compliment de Jaime Suárez fait apparaître un large sourire sur le visage d’Angel, même s’il n’arrive pas à éviter de regarder nerveusement sa montre.

– Il est 16 h 15 ; elle ne devrait pas tarder à arriver, le rassure son chef.

Mais à 16 h 30 Katia n’est toujours pas là. Ni à 16 h 45. À 17 heures, la jeune chanteuse n’a toujours pas donné signe de vie. Angel se ronge les ongles. Il ne lui paraît pas possible que tout cela se passe précisément aujourd’hui. De plus en plus nerveux, il a les yeux rivés sur sa montre.

Il est maintenant certain d’arriver en retard à son rendez-vous avec Paula. Dans une tentative désespérée, il se connecte à Facebook au cas où elle y serait, pour la prévenir qu’il sera en retard. Mais elle n’est pas là.

Tension. Nerfs. 17 h 15. Mince ! 17 h 30 ! Paula doit déjà être là-bas en train de l’attendre avec son sac Supernanas. La rose !

Il l’avait totalement oubliée. La veille il en a acheté une douzaine qu’il a offerte à sa mère. Personne ne s’est rendu compte qu’il y en avait treize au lieu de douze. Une de plus, pour qu’elle puisse le reconnaître.

« C’est un truc de ringard ! » lui avait-elle dit. Oui, Angel se considère comme un ringard, mais adapté à l’époque dans laquelle il vit. Il peut aussi bien écouter Metallica que Rihanna, Laura Pausini qu’El Barrio. Il peut lire Agatha Christie en passant par Ruiz Zafón, Pérez Reverte ou Stephen King. Les vêtements de sport lui vont aussi bien que les jeans troués. C’est un garçon prêt à vivre ce que le destin lui réserve en n’importe quelle circonstance. Il est aussi indéfinissable qu’imprévisible. À l’université on lui disait toujours : « Ce qui mène à la réussite aujourd’hui, c’est l’adaptabilité et l’éclectisme. » Deux qualités qu’il possède.

– Elle est là ! crie Jaime Suárez à la porte du bureau.

La standardiste vient de le prévenir. Il tourne de suite les talons et court recevoir l’invitée.

Angel soupire et rejoint l’entrée de la rédaction. Jaime Suárez discute cordialement avec Mauricio Torres, l’agent de la jeune fille, en passant la porte. Katia sourit, silencieuse.

– Excusez-nous pour le retard. Nous avons eu une interview dans une émission de radio à l’autre bout de la ville qui s’est terminée très tard. Nous avons à peine eu le temps d’avaler un sandwich.

– Ne vous inquiétez pas. Nous savons comment ça se passe dans les médias. On ne s’était même pas rendu compte de l’heure qu’il était.

Angel, qui vient de se joindre à eux, lève les sourcils en essayant de cacher sa contrariété.

– Ah, Angel, tu es là, dit M. Suárez en prenant le bras de son poulain. Je vous présente Angel Quevedo, le journaliste qui va faire l’interview de Katia.

Le jeune homme serre la main de l’agent puis, un peu confus, tend la main à la chanteuse avant de se raviser et de lui faire la bise.

Katia est beaucoup plus jolie en personne que sur les photos qu’il a examinées tout l’après-midi. Il émane d’elle une prestance lumineuse et son visage transmet un calme doux. Son sourire est immense et ses yeux d’un bleu si céleste qu’on se demande si elle porte des lentilles. Elle est toute petite et parfaitement adorable. La seule chose qui aurait pu dénoter chez cette jeune fille, c’est sa chevelure rose, mais cela lui va si bien que ce pourrait être sa couleur naturelle. Bien qu’elle ait l’habitude de s’habiller avec des vêtements saugrenus, évoquant davantage Punky Brewster qu’une chanteuse à succès, elle est venue à l’interview avec un jean foncé très moulant, une chemise rouge et noir assez discrète. Elle tient à la main un boléro en jean assorti à son pantalon.

– Bien, nous allons vous laisser seuls pour que vous puissiez vous concentrer sur l’interview, annonce M. Suárez, en invitant l’agent à passer dans son bureau pour donner plus d’intimité au travail d’Angel.

Jaime Suárez sait que son poulain fera un travail de meilleure qualité en étant seul à seul avec elle.

Angel invite la jeune femme à s’asseoir dans un fauteuil au fond de la rédaction. Il en approche un second et s’installe en face d’elle.

– Avant toute chose, je voulais m’excuser pour le retard, anticipe Katia. Je suis désolée, vraiment. J’ai vu ta tête quand ton chef a dit que ce n’était pas grave. Tu as sûrement autre chose de prévu…

– Ne t’inquiète pas, je ne faisais que préparer l’interview, ment Angel.

La jeune femme le regarde dans les yeux et esquisse un sourire bienveillant.

– Bien, je n’insiste pas plus. Allons-y. Plus tôt on commencera, plus tôt on finira.

Angel approuve et met en route le magnétophone.

L’interview se passe comme il l’avait prévu. Agréable, amusante, personnelle sans être trop intrusive dans la vie de Katia. Peut-être un peu effrontée aussi. Une chose est certaine, c’est que cette jeune femme de vingt ans qui en paraît seize a réussi pendant presque une heure à faire oublier à Angel le rendez-vous dont il rêvait depuis deux mois. Une conversation merveilleuse.

– Ça y est. Nous avons terminé, dit le journaliste en fermant le carnet sur lequel il a noté quelques informations importantes.

Il appuie sur le bouton stop du magnétophone et le pose sur la table.

– Cela a été très agréable, constate-t-elle en se levant. Angel, tu as une voiture ?

Il la regarde, l’air surpris.

– Non.

– OK, dans ce cas, dis-moi où je te dépose.

Une totale confusion apparaît sur le visage du jeune homme.

– De quoi parles-tu ?

– Allons-y… Ne perdons pas une minute, je suis venue en voiture. Dépêche-toi ! Je reviendrai chercher Mauricio après.

Katia prend la main d’Angel et ils sortent tous les deux en courant de la rédaction. Ils continuent leur course dans la rue, s’arrêtent deux secondes pour reprendre leur souffle puis repartent jusqu’à atteindre l’Audi la plus originale de la ville. Angel reste bouche bée en voyant la voiture rose décapotable.

– Elle est assortie à tes cheveux ! plaisante-t-il.

La jeune fille ne dit rien, mais sourit aussi.

Sur le chemin, il lui raconte rapidement son histoire avec Paula, sans entrer dans les détails. La jeune fille aux cheveux roses et au regard bleu céleste écoute attentivement et conduit le plus vite possible jusqu’au lieu du rendez-vous auquel Angel devrait être depuis plus d’une heure.

– Attends ! Arrête-toi ici un instant ! s’écrie-t-il tout à coup.

Katia obéit et se gare en double file. Angel descend comme une flèche et revient deux minutes après avec une rose rouge à la main.

– Ce que tu es ringard ! se moque-t-elle.

Elle fonce comme s’ils avaient le diable à leurs trousses jusqu’au lieu de rendez-vous.

Ils arrivent enfin.

– Je descends là. Merci beaucoup, Katia dit-il en passant la tête par la fenêtre.

– C’est la moindre des choses. Bonne chance, Angel. Et si jamais elle ne te pardonne pas, je te ferai un mot d’excuse.

Et la jeune fille à la chevelure rose, en tête des ventes de disques dans tout le pays, lui adresse un clin d’œil, appuie sur l’accélérateur et s’éloigne.

Angel court jusqu’à l’endroit précis dont ils avaient convenu deux jours avant.

Ses yeux la cherchent partout, à gauche, à droite, autour de lui, au loin, parmi les gens assis sur les bancs à côté. Mais Paula n’est pas là. Il fallait s’y attendre…

Elle a dû penser que je ne suis qu’un enfoiré qui s’est dégonflé.

Il regarde sa montre en grognant. Il est très en retard. Il scrute partout une nouvelle fois. Rien. Il n’y a plus d’espoir.

– Mon garçon…

Une voix délicate accompagnée d’une main sur son épaule surprennent Angel.

Il se retourne et se retrouve face à une vieille femme qui porte un orgue de Barbarie et une boîte pleine de gaufrettes.

– Oui, madame ? demande le journaliste, un peu déconcerté.

– Tu cherches quelqu’un, non ?

– Oui ! Avez-vous vu une jeune fille brune qui porte un sac à dos ?

– J’en ai vu beaucoup, oui. Cet endroit est plein de jeunes filles… mais il y en a une qui est passée devant moi pendant plus d’une heure en regardant sa montre. Elle est entrée dans cette cafétéria il y a un moment, dit la vieille femme en montrant le Starbucks, mais je ne peux pas garantir qu’elle y soit encore.

– Merci beaucoup, madame !

Angel court aussi vite qu’il le peut sans faire attention aux feux et récolte quelques insultes de la part d’un conducteur lorsqu’il traverse la rue au rouge pour les piétons. Il entre dans le Starbucks hors d’haleine. Trois jeunes filles allemandes ou anglaises qui font la queue au comptoir le regardent, étonnées. Il se dirige alors vers les escaliers et les monte quatre à quatre. Arrivé en haut il se cogne contre une jeune fille qu’il n’a pu éviter et qui se retrouve sur les fesses. D’un saut, Angel parvient à ne pas lui marcher dessus mais tombe à genoux juste derrière elle. La rose lui glisse des mains. En voyant le sac Supernanas et son regard, il comprend que sa rencontre avec Paula vient de commencer. Il l’observe aussi et sourit.

– Pardon pour le retard, Paula. Enchanté. Je suis Angel.

Paula met quelques secondes à réagir. Devant elle se trouve le garçon avec qui elle a parlé pendant deux mois. Deux mois de plaisanteries, de rires, d’images, de chansons, de jeux, de mots. Beaucoup de mots. Mais ils ne s’étaient jamais vus. Même pas en photo. Rien. Pourtant elle était convaincue qu’il lui plairait. Et maintenant il est à genoux à côté d’elle. Comme dans un rêve. Irréel.

Angel se met debout et lui tend la main pour l’aider à se lever.

Paula plonge son regard dans le sien. Il est vraiment beau. Peut-être plus encore que ce qu’elle avait imaginé.

– Laisse, je peux le faire toute seule, dit-elle avec sérieux.

Angel ne peut détacher ses yeux d’elle. Elle est très belle. Peut-être encore plus que ce qu’il avait imaginé.

La jeune fille se lève comme elle le peut, en s’appuyant sur les deux mains. Elle remet sa jupe et sa chemise en place, jette ses cheveux en arrière et descend les escaliers sans un mot.

– Je suis désolé, s’excuse Angel en la suivant après avoir ramassé la rose sur le sol. C’est à cause de…

– Chut, ne dis rien, l’interrompt-elle en se retournant avec un sourire. Tu es venu, tard, mais tu es venu : c’est tout ce qui compte.

Le jeune journaliste ne peut détacher son regard du sien. Il a envie de l’embrasser.

– Ça, c’est pour moi, non ? demande-t-elle en montrant la rose qu’Angel porte à la main.

Il acquiesce de la tête et la lui offre. Paula respire la fleur en fermant les yeux. Lorsqu’elle les rouvre, elle sourit et lui prend la main. Lui, surpris, la serre tendrement en lui rendant son sourire. Main dans la main, ils sortent de la cafétéria.

La nuit est tombée. Ils se promènent dans les rues unis, enlacés, comme un couple, à la lumière des réverbères, sous la lune brillante, au milieu de la rumeur tranquille de la circulation. Les bruits de la nuit ne les empêchent pas de se sentir seuls au monde. Uniques. En parfaite harmonie. Comme s’il n’existait rien d’autre qu’eux deux. Paula et Angel. Angel et Paula. Comme s’ils s’aimaient depuis toujours.

– Alors comme ça, tu as dû interviewer Katia, commente-t-elle en marchant quelques pas derrière lui pour mieux le regarder.

Oui. Il est vraiment super beau.

– C’est ça. Elle est très sympa.

– J’adore sa chanson, dit-elle avant de commencer à chanter Tu éblouis mon cœur de sa voix douce.

– En plus, c’est elle qui m’a déposé en voiture.

– Sérieusement ? Tu es vraiment monté dans la voiture de Katia ?

– Oui, il faudrait que tu voies ça.

– Elle est jolie ?

– Superbe, oui ! Une Audi sportive rose. Je n’en avais jamais vu.

– Mais non, idiot. Je parlais d’elle… Est-ce qu’elle est aussi jolie que sur les photos et à la télé ?

Angel reste silencieux et réfléchit bien à la réponse. Il a trouvé Katia vraiment plus belle en vrai que sur toutes les photos et vidéos qu’il a pu voir. Sincèrement, la petite chanteuse est charmante.

– Elle est normale. C’est une fille normale, finit-il par répondre.

– Tu mens, dit Paula en râlant avant de sourire à nouveau. Elle est sûrement plus belle que moi.

Angel se frotte le menton.

– Maintenant que tu le dis… peut-être. En fait, quand nous sommes arrivés à l’endroit où je devais te retrouver, je lui ai dit de ne pas s’arrêter et je l’ai invitée à dîner. Mais elle avait une autre interview…

– Enfoiré ! crie Paula qui fait mine de se fâcher et s’approche pour le frapper.

Angel esquive et s’éloigne d’elle en courant, amusé. Quand elle est sur le point de l’atteindre, il accélère un peu et s’échappe à nouveau. Et ainsi de suite jusqu’à ce qu’il se laisse finalement attraper et la prenne dans ses bras pour la première fois.

– Je suis fatiguée. T’as vu tout ce que tu m’as fait courir ? Ça ne t’a pas suffi de me laisser attendre debout une heure, maintenant faut en plus que je te coure après !

– Asseyons-nous là.

C’est un banc vide sur une petite place devant une fontaine illuminée. On entend l’eau couler sur le socle de la fontaine recouverte de pièces de monnaie. Paula s’assoit et lorsque Angel s’apprête à faire de même, elle l’en empêche avec sa main.

– Attends.

Il ne comprend pas ce qui se passe. Elle est fâchée ?

– Tu ne veux pas que je m’asseye à côté de toi ?

– Fais-moi un petit défilé.

Angel ne sait pas s’il doit prendre ça pour une blague et rire.

– Tu dis ça sérieusement ?

– J’ai l’air de plaisanter ? Défile. Je veux voir si les descriptions que tu m’as faites de toi sur Facebook sont vraies ou non.

Il éclate de rire mais finit par accepter.

– D’accord. Mais toi aussi après, OK ? Promets-le.

Paula valide la condition et croise deux doigts qu’elle embrasse pour signer l’accord.

Angel se met devant elle et commence à marcher tout droit. Il fait ça assez bien. Paula croise les jambes et l’observe avec attention.

– Sans la veste, lui ordonne-t-elle.

Angel retire sa veste, se la met sur l’épaule et continue à défiler. Il va et vient. Il s’approche et il s’éloigne. L’éclairage de la fontaine l’illumine. Paula ne le lâche pas des yeux une seconde. Enfin, il s’arrête devant elle et attend le verdict.

– Alors ?

– Mmmm… Il est vrai que tu as les épaules larges. Je crois que tu mesures bien un mètre quatre-vingt-trois, comme tu l’as dit. Et je ne crois pas que tu m’aies menti sur ton poids. Mais il y a une chose que tu as dite avec laquelle je ne suis pas d’accord.

– Laquelle ? demande-t-il, curieux.

– Tu as de très belles fesses. Pas « normales » comme tu as dit. Elles me plaisent.

Angel ne peut contenir un éclat de rire alors qu’il s’approche à nouveau d’elle.

– À toi maintenant. Tu as promis.

– Attends, je n’ai pas encore fini. Penche-toi.

Il obéit en soupirant. Il ne comprend pas où elle veut en venir. Sa tête est juste en face de la sienne.

– Regarde-moi dans les yeux.

Chacun soutient le regard de l’autre quelques secondes. Quelques secondes infiniment longues. Quelques secondes éternelles.

– Oui, ils sont bleus… dit-elle enfin.

Mais leurs regards ne dévient pas. Ils continuent de se fixer avec intensité. Les yeux bleu ciel d’Angel. Les yeux miel de Paula. Perdus l’un dans l’autre.

– Je peux te demander quelque chose ? interroge Angel.

Elle sourit.

– C’est pas la peine de demander, tu sais. Tu peux m’embrasser.

Paula approche ses lèvres de celles d’Angel et les effleure un instant avant de lui donner un baiser furtif. Puis, un autre, un peu plus long et profond. Le troisième, plus encore. Et c’est ainsi que, par une nuit dégagée sous la lumière de la lune, bercés par le murmure d’une fontaine, Paula et Angel échangent leur premier baiser.




1- Équivalent de notre Star Academy.









Chapitre 4 


Le soir même de ce merveilleux jour de mars.

Paula tourne la clé dans la serrure. Il est tard. Très tard. Elle sait qu’elle va se prendre un sacré savon mais elle s’en fiche. Une soirée comme celle-là vaut bien toutes les réprimandes du monde.

Quelques minutes plus tôt, dans le taxi qui l’a ramenée chez elle en compagnie d’Angel, son téléphone a sonné pour la cinquième fois. Ce coup-ci elle a décroché, en lui faisant un signe pour dire : « Je vais m’en prendre une bonne. » Le jeune homme joint les mains et renouvelle ses excuses.

– J’arrive, maman. Je faisais mes devoirs chez Miriam et ça nous a pris plus de temps que prévu.

– Tu sais l’heure qu’il est ? Pourquoi tu n’as pas décroché avant ?

– Je ne l’avais pas entendu. Excuse-moi.

– Ça fait une heure que j’essaie de te joindre ! On était sur le point d’appeler la police ! Tu n’as que seize ans… Tu n’as pas à traîner n’importe où à cette heure. Tu as cours demain !

– Vous exagérez. Et en plus j’ai bientôt dix-sept ans, tu t’en souviens ?

– On exagère ?

– Maman, je ne peux pas parler, là. J’arrive tout de suite.

– Comment ça, tu ne peux pas parler ? Mais où es-tu, bon sang ?

– J’arrive. Bisous, maman.

Clac.

Elle entre sur la pointe des pieds chez elle, mais l’ouïe des parents qui attendent leur fille est aussi fine que celle d’une chauve-souris. Ils sortent du salon en même temps, du même pas et avec la même expression courroucée.

– Tu es punie pendant un mois ! sont les premiers mots qui sortent de la bouche de sa mère.

– Un mois ? Tu es trop bonne, Mercedes. Au moins deux mois !

– Oui, c’est très bien, Paco. Deux mois sans sortir de ta chambre.

Paula ronchonne. Elle sait qu’il vaut mieux ne rien répondre tout de suite. Demain, elle demandera pardon, promettra qu’elle ne recommencera plus, et ses parents oublieront la punition.

– Maintenant, monte dans ta chambre. Et pas d’ordinateur ni de télévision. Toutes les lumières éteintes dans cinq minutes !

La jeune fille monte dans sa chambre sans un mot en faisant claquer ses talons sur chaque marche. Elle sait que ses parents ont raison. Enfin pour cette fois oui, ils ont raison, mais elle fait quand même semblant d’être fâchée. Alors qu’au contraire son cœur bondit de joie. Elle n’arrête pas de penser aux lèvres d’Angel… sa bouche… ses caresses… À la façon dont elle frémissait lorsque, tous les deux enlacés, il lui caressait les cheveux. Était-elle en train de tomber amoureuse ?

Paula entre dans sa chambre et plonge la tête la première sur son lit. Elle prend son petit lion en peluche et le serre contre elle.

– Tusi ! s’écrie-t-elle en étouffant son compagnon d’oreiller et de rêves – rêves qui sont en train de devenir réalité.

Paula couche Tusi à côté d’elle, se retourne et pose les mains derrière la tête en regardant le plafond. Tout est sombre. Sa chambre est baignée d’une lumière légère : la lumière de la nuit. Elle a une sensation merveilleuse à l’intérieur… À cet instant, un « toc toc » timide se fait entendre. Paula se redresse et s’assoit sur son lit. Pfff, encore ses parents !

– Entrez.

La porte s’ouvre doucement. Ce ne sont pas ses parents : une petite silhouette aux longs cheveux blonds et au pyjama Hello Kitty entre en allumant la lumière.

– Erica, qu’est-ce que tu fais debout ?

– Je voulais te dire bonne nuit.

Sa petite sœur s’approche du lit, puis lui fait un câlin et un bisou.

– Bonne nuit, ma princesse.

– Pourquoi papa et maman te criaient dessus ? Tu as fait quelque chose de mal ?

– Eh bien…

Paula ne sait pas quoi répondre à sa sœur de cinq ans.

– Oui, finit-elle par avouer.

– Et ils t’ont punie ?

– Oui.

– Paula, pourquoi tu souris comme ça depuis tout à l’heure alors qu’ils t’ont punie ?

Paula laisse échapper un éclat de rire.

– Quand tu seras grande, tu comprendras. Maintenant… au lit !

Erica lui fait un autre bisou et sort de la chambre en courant.

La petite fille ne comprend pas très bien ce que sa sœur aînée vient de lui dire, mais pense qu’elle aimerait bien que ses parents lui infligent la même punition qu’à Paula la prochaine fois qu’elle fera une bêtise. Elle aussi elle veut être heureuse comme sa sœur !

 

Toujours le soir de ce fameux jour de mars, dans un coin isolé de la ville.

Fin.

Fascinant. Charmant. Enchanteur.

Alex ne trouve pas assez d’adjectifs pour qualifier le roman qu’il vient de terminer : J’ai failli te dire je t’aime. Réfugié sous la lumière timide de sa lampe, il savoure le goût aigre-doux de l’avoir fini. D’un côté, il se sent heureux d’avoir lu une si belle histoire. D’un autre, il est triste qu’il n’y ait pas plus de pages. Niki et Alessandro ont cessé d’exister.

La fille de la cafétéria lui revient alors à l’esprit. À vrai dire, elle n’a pas quitté ses pensées depuis qu’il l’a aperçue en train de chercher quelque chose dans ce sac fuchsia rigolo. Elle est charmante. Spéciale. Il rit en se souvenant du coup qu’elle s’est donné contre la table. Leurs regards se sont croisés lorsqu’elle s’est baissée pour ramasser le livre. Le même livre que celui qu’il était en train de lire. Un signe du destin ? Comme dans ce film, Un amour à New York, où une bonne étoile fait se réunir John Cusack et Kate Beckinsale.

Alex s’installe devant son ordinateur. Il l’allume et se connecte rapidement à Facebook pour voir si l’inconnue du Starbucks l’a ajouté. Mais il n’a aucune demande d’ami.

Qu’est-ce qu’il espérait ? Qu’elle allait l’ajouter ? Elle a peut-être pris la mouche à cause de l’échange des livres. Peut-être aussi qu’elle s’est moquée de lui en voyant ce qu’il avait écrit à la dernière page. Elle pense sûrement qu’il est un idiot. Un idiot plein d’illusions.

Alex se sent vaguement honteux de ce qu’il a fait, de son romantisme… Mais il est comme ça : il ne peut pas s’en empêcher.

L’envie de s’adonner à sa passion lui parcourt le corps. Il sait que c’est ce dont il a besoin. Il s’approche de l’étui qui renferme son trésor le plus précieux. Il le prend, sort de sa chambre et monte sur le toit. La nuit est dégagée et étoilée, la lune brillante. La ville est très belle de la colline où il s’est installé depuis quelques mois. Excentré mais près de tout. Une légère brise fraîche le pénètre et le fait trembler, mais il s’en fiche, cela en vaut la peine.

Le jeune homme s’adosse au mur et pose doucement sa lèvre sur l’anche. Il tient avec délicatesse ce corps argenté et commence à jouer. Pendant quelques minutes, Alex s’abandonne à son saxophone et à la musique.

 

Plus près du centre-ville, approximativement à l’heure à laquelle Alex joue les premières notes.

Il paie le chauffeur de taxi et entre d’un pas décidé dans son immeuble. Il prend l’ascenseur et descend à l’étage du petit appartement où il vit seul depuis quelques semaines. Arrivé devant sa porte, il ouvre et entre. Tout cela avec un sourire accroché aux lèvres. Parfois même il siffle l’air de cette chanson : Tu éblouis mon cœur.

Angel retire sa veste et la pose soigneusement sur un porte-manteau de l’entrée. Il exulte. Tout a été parfait. Peut-être trop parfait. Elle est encore mieux que ce qu’il avait imaginé. Elle lui plaisait déjà avant, alors maintenant… Son cœur bat la chamade lorsqu’il repense à cette soirée magique.

Il regarde sa montre. Il est très tard et il doit se lever tôt demain. La réalité nous tire toujours de nos rêves. Mais ce n’était pas un rêve ! Tout cela était réel… Paula est réelle. Elle n’est plus la fille invisible qui lui avait déjà dérobé un petit bout du cœur : maintenant, c’est une personne qui fait partie de sa réalité. Il connaît son odeur, la douceur de sa peau, ses baisers.

Il rêvera d’elle cette nuit, c’est sûr.

Mais avant il doit s’endormir. Il faut vraiment qu’il dorme s’il veut être productif au travail demain. Oui, il va se lever à sept heures. Il cherche son téléphone portable pour programmer le réveil. Où est-il ? Ah oui, dans sa veste. Il retourne jusqu’au porte-manteau et le trouve dans une des poches. Hors service. Il a dû s’éteindre pendant la soirée avec Paula. Quelques instants après l’avoir allumé, un bip annonce qu’il a reçu des appels en absence. Trois, et les trois du même numéro. Un numéro inconnu.

Nouveau coup d’œil à l’heure. Il est trop tard pour rappeler. Il le fera demain de son travail.

Ce qu’Angel ne sait pas, c’est que, dans les prochains jours, la personne qui l’a appelé va bouleverser sa vie.







Chapitre 5


Le lendemain matin, un nouveau jour de mars.

Trois jeunes filles plaisantent, assises sur les tables d’une classe de première. Elles rient sans retenue, crient, murmurent, parlent de toutes leurs petites histoires mais surtout de celles des autres. Ce type, de la classe d’à côté, est-il vraiment gay ? C’est vrai qu’il y en a deux qui ont fait l’amour dans les toilettes du lycée ? Et cette blonde, là, des mauvaises langues disent qu’elle a des vues sur un gars de première S. Et la brune, là, n’avait-elle pas les nichons plus petits avant ? Elle s’est sûrement fait opérer.

La cloche retentit. Le premier cours de la journée va commencer. Mathématiques.

– Et Paula ? demande Cris en voyant que son amie n’est pas encore arrivée.

– Elle ne s’est sans doute pas réveillée. Elle n’a pas dû fermer l’œil cette nuit. Je suis sûre qu’elle n’a pas arrêté de…

Diana s’interrompt à temps. Le professeur de mathématiques est en train de passer la porte. Elles sont toujours assises sur les tables, qui ne sont même pas celles de leurs places.

– Bonjour, les Dragibus. Voulez-vous bien vous donner la peine de vous asseoir comme des personnes civilisées ? L’Homme n’a pas inventé la chaise pour rien. Vous seriez bien aimables de vous mettre chacune à votre place.

« Les Dragibus » : c’était le surnom qu’avait trouvé cet homme, de quarante ans bien tassés, au petit groupe qui occupait le coin gauche au fond de la classe.

– Monsieur, pourquoi vous nous appelez « les Dragibus » ? lui avait demandé Cris, la première fois qu’il les avait surnommées ainsi.

– Parce que je suis fatigué de vous appeler une par une lorsque je réclame votre attention. Je m’épargne du travail, avait-il répondu, impassible.

– Ah, mais pourquoi Dragibus précisément ? C’est parce qu’on est aussi bonnes que ces bonbons, hein, monsieur ? était intervenue Diana en lui faisant un clin d’œil.

– Ça, ce sont vos conquêtes qui peuvent le dire. Vous êtes des Dragibus parce que vous êtes habillées de toutes les couleurs et que j’ai parfois du mal à vous avaler. Comme ça m’arrive avec les Dragibus.

Elles étaient alors devenues rouges comme des tomates puis avaient fini par éclater de rire avec le reste de la classe et par adopter ce surnom original.

Cris, Diana et Miriam se décident enfin à descendre des tables et regagnent leurs places. Alors que le professeur de maths est sur le point de fermer la porte pour commencer son cours, Paula se glisse à toute vitesse dans l’entrebâillement.

– Mademoiselle García, le cours d’éducation physique est dans trois heures, lui fait-il remarquer, placide. Là, c’est le cours de maths, vous vous en souvenez ? Avec vos amies les dérivées en invitées vedettes.

– Excusez-moi, monsieur. Il y avait des embouteillages.

– J’espère qu’on vous a fait passer un test d’alcoolémie. Allez à votre place et respirez à fond.

Paula s’installe sans relever l’ironie du propos. En fait, elle n’a pas entendu son réveil, a loupé son bus et c’est donc son père qui l’a amenée au lycée. Ils se sont à peine parlé pendant le trajet. La dispute d’hier soir est encore fraîche. Chaque chose en son temps, se dit-elle.

La quatrième Dragibus rejoint sa place sous le regard curieux des trois autres. Leurs bouches maquillées lui adressent un sourire narquois. Paula se demande ce qui se passe.

– Quoi ?

Un coup d’œil à son pantalon – sa braguette est bien fermée pourtant.

– Pourquoi vous me regardez comme ça ?

– Alors ? Vous en pensez quoi, les filles ? Elle l’a fait ou pas ? finit par lancer Miriam.

– Si j’ai fait quoi ? demande Paula sans comprendre.

– Si tu t’es fait ton pote invisible, balance Diana.

Le garçon qui est juste devant Diana tourne la tête, surpris, avant d’afficher un petit sourire.

– Regarde devant toi ! lui ordonne-t-elle en le fusillant du regard.

Il obéit et la conversation reprend avec les explications du professeur en bruit de fond.

– Bon alors quoi ? Tu te l’es fait ou pas ? insiste Diana, en baissant cette fois un peu plus la voix.

– Nooon, dit Paula dans un murmure à peine audible.

– Ah, il s’est fait toi, alors ? demande à nouveau celle qui est la plus intéressée par ces choses-là.

– Je ne crois pas que ça se dise, ça, lui fait remarquer Cris.

– Ça y est, la prof de français est de sortie… Je m’en fiche de comment ça se dit ! Il y a eu du mouvement alors ?

– Mais nonnn, bredouille Paula qui ne sait pas comment raconter sa soirée.

En voyant son amie si gênée, Miriam change de tactique pour essayer d’avoir plus de détails.

– Laisse-la, Diana. Alors, ma biche, ça s’est bien passé ?

La star du jour confirme en souriant puis leur résume à voix basse son rendez-vous avec Angel.

– Trop romantique ! dit Cris avec enthousiasme après avoir écouté attentivement son récit.

– Je suis contente que tu sois tombée sur un gars comme ça, ma biche, ajoute Miriam.

– Et en plus il a de belles fesses ! T’as un de ces bols, intervient Diana. Et maintenant, alors ? Vous êtes ensemble ? demande-t-elle en se mettant une Chupa Chups dans la bouche.

Le professeur appelle Martín au tableau, le garçon assis devant Diana qui s’était retourné l’air goguenard. Paula attend qu’il se lève avant de répondre, dubitative :

– Eh bien, je suppose que oui, non ?

– On s’en fiche de la dénomination : c’est ton petit ami et puis voilà. Peu importe le mot que vous choisissez pour définir votre relation, non ? commente Miriam.

– Oui, c’est sûr, dit Cris, l’important c’est que vous vous aimiez, que vous sortiez ensemble, que vous passiez de bons moments…

– … et que vous couchiez ensemble, coupe Diana un peu plus fort et en suçant ostensiblement sa Chupa Chups.

– Chuuuuttt, font les trois autres d’une même voix.

– Qu’est-ce que j’ai dit de mal ? C’est évident qu’ils vont… T’as pas envie, Paula ?

– Mais laisse-la, enfin. Arrête de la harceler avec ça.

– Je viens de le rencontrer, Diana. Tu crois pas que c’est un peu tôt ?

– Ça fait deux mois que vous vous parlez. Vous vous voyez et vous passez la soirée à vous embrasser. Et il a un beau derrière. Qu’est-ce que tu veux de plus ?

– Elle a peut-être envie d’autres choses aussi, Diana. Il n’y a pas que le sexe dans la vie.

– Bien sûr, Mir. Mais on est jeunes et il faut en profiter. Si on le fait pas maintenant, on le fera quand ?

– Laisse-la le faire quand elle en aura envie et quand elle se sentira prête, dit Cris dans un murmure.

Paula pousse un profond soupir. Cette question lui pèse : elle est la seule du groupe à être encore vierge. Ce n’est pas qu’elle n’a pas envie de le faire, mais elle n’a pas encore rencontré le garçon adéquat pour sa première fois. Elle est submergée de doutes : est-elle trop exigeante ? Est-elle prête ? Angel pourrait-il être le premier ?

– C’est bon, les filles, on verra bien, finit par conclure Paula avec un sourire qui occulte ses doutes les plus intimes.

– Bien sûr, ma biche, tu as bien le temps d’y penser, répond Miriam en la regardant dans les yeux.

Les quatre Dragibus restent silencieuses pour la première fois depuis le début du cours.

Au tableau, Martín n’a pas réussi à résoudre le problème et retourne à sa place, tête baissée. En s’asseyant, il croise le regard de Diana qui mange sa Chupa Chups avec gourmandise. Elle lui adresse un clin d’œil, retire la sucette de sa bouche et lui souffle un baiser. Le jeune garçon sourit mais se ravise de suite devant la mimique méprisante de Diana. Contrarié, Martín se contente de regarder devant lui.

– Bien, étant donné que l’excellent M. Martín n’a pas réussi à faire un exercice que même mon neveu de sept ans saurait résoudre, tentons notre chance avec M. Parra. Donc, Mario Parra, en scène et éblouissez-nous.

Mario n’entend même pas l’ordre du professeur. De l’autre bout de la classe, il ne la quitte pas des yeux. Il les détourne dès qu’il a l’impression qu’elle dirige son regard couleur miel vers lui. Il est désespéré. Il ressent tellement de choses lorsqu’il la voit rire, parler ou marcher qu’il ne sait pas comment définir ses émotions. Il sent comme une piqûre à l’intérieur et un nœud dans la gorge qui parfois l’empêche de respirer.

– Monsieur Parra, si vous voulez bien arrêter de reluquer les filles et venir au tableau…

Il voit alors sa sœur lui faire de grands signes de l’autre bout de la classe pour qu’il se remue et aille faire l’exercice. Il finit par revenir à la réalité comme quelqu’un qui s’éveille d’un profond sommeil. Il se dirige alors lentement vers le tableau en titubant.

Sur le chemin, il se répète qu’il ne peut pas continuer comme ça, qu’il doit faire quelque chose. Ça fait longtemps qu’il pense à sortir de son silence et c’est le moment. Oui. C’est décidé : il doit dire à Paula qu’il est amoureux d’elle, qu’il l’aime par-dessus tout. Il doit parler. Son cœur lui ordonne de le faire.

Mais le cœur de Mario, ce cœur d’adolescent amoureux, sera brisé en mille morceaux, ce n’est qu’une question d’heures…

 

Ce même matin de mars, à la rédaction d’une revue musicale.

Angel est arrivé de bonne heure comme il l’avait prévu. Il voulait se mettre à la rédaction de l’interview de Katia le plus vite possible. Depuis neuf heures du matin, il écoute l’enregistrement de sa conversation avec la chanteuse. Sa voix est jolie, même enregistrée. Oui, sans aucun doute, Katia dégage quelque chose de spécial, qu’on aime sa musique ou pas. 

– Comment vis-tu ton succès ? Ta vie a-t-elle changé depuis que tu es connue ?

Angel se souvient que Katia a bien réfléchi avant de donner sa réponse.

– Oui, elle a changé, dit-elle d’un ton catégorique. J’ai souvent entendu les gens qui ont eu un succès fulgurant comme le mien raconter qu’ils font les mêmes choses, voient les mêmes gens qu’avant, qu’ils aiment les mêmes choses… et que la seule différence, c’est qu’ils sont connus. Mais je ne peux pas en dire autant. Ma vie a complètement changé. Mes amis d’enfance me regardent d’une autre façon. Ils pensent que je suis devenue différente, parce que je passe à la télé ou que je vends des disques. Ils me traitent avec un respect qu’ils ne me doivent pas. Parce que je suis comme eux, ajoute-t-elle en réfléchissant quelques instants à ce qu’elle est en train de dire avant de lancer avec un grand sourire : Et je me fais moins draguer qu’avant !

– Tu te fais moins draguer ?

– Oui, beaucoup moins. Le succès inspire du respect. Et je n’aime pas ça, car je suis loin d’être une personne exemplaire. Je fume, parfois je bois, je n’écris pas mes chansons… Mais je suis devenue une espèce d’icône pop. Les gens semblent penser que je n’ai jamais cassé une assiette de ma vie. Et j’ai une cargaison de vaisselle cassée à mon actif…

Angel admire sa sincérité. Même si son expérience en tant que journaliste est assez courte, il est plutôt habitué à ce que les gens lui servent toujours les mêmes banalités pour mettre fin à l’interview le plus vite possible, leur seul but étant de faire la promotion de leur disque. Katia n’est pas comme ça, elle ne fuit pas certaines vérités et ne se contente pas d’être politiquement correcte. Elle ne fait pas non plus partie de ces gens qui se disent sincères parce qu’ils disent ce qu’ils pensent. Ce que l’on pense n’est ni forcément la réalité ni forcément sincère. Elle est définitivement différente des autres.

– Et toi ? Ta vie a changé ? lui demande-t-elle.

Il se souvient très bien de cette partie de la conversation. Il a été très surpris d’être lui-même interrogé. Même s’il conçoit ses interviews comme des discussions et non comme une liste de questions-réponses, il n’était pas du tout prévu que Katia s’intéresse à sa vie.

– Eh bien, oui, elle a changé.

– Depuis que tu es journaliste ?

– Oui, répondit-il. J’ai déménagé il y a peu de temps, je suis indépendant, j’ai un peu d’argent en poche, je gagne ma vie. Mais j’ai surtout changé intérieurement. Le journalisme est ma vocation, j’ai l’impression de m’être réalisé en atteignant mon but. Je suis bien.

Il se rappelle avoir croisé le regard céleste de Katia en cet instant, et de s’être senti un peu honteux et confiant à la fois. La fameuse bulle imaginaire dans laquelle doit se trouver le journaliste face à son sujet s’était rompue : la distance entre eux n’était pas suffisante. Mais il s’en fichait un peu, et ça ne semblait pas la gêner non plus.

Aucun son ne sort du magnétophone, un moment de silence partagé. On dit que si l’on peut rester silencieux avec quelqu’un sans se sentir mal à l’aise, c’est qu’il existe une vraie alchimie entre les deux. C’est ce qui semblait se passer entre lui et Katia.

Angel arrête le magnétophone. Il pense à Paula. Y a-t-il cette alchimie entre eux aussi ? On dirait que oui. La soirée s’était passée comme dans un rêve. Comme dans un film avec Julia Roberts ou Hugh Grant. Si on faisait un film des deux derniers mois et du rendez-vous de la veille, ce serait sûrement une comédie romantique. La bousculade, la rose sur le sol, la fontaine, le défilé… le baiser. Le premier baiser. À cet instant, le réalisateur dirait : « Coupez ! » Le film de Paula et Angel se terminerait au moment où leurs lèvres s’effleurent pour la première fois, avec en fond une musique romantique à la tonalité pop, comme Tu éblouis mon cœur.

Il a, tout à coup, une irrésistible envie de la voir.

– Descends de ton nuage, Angel.

Le jeune journaliste ne s’était pas aperçu de l’arrivée de son chef.

– Je suis sur la terre ferme, les pieds ancrés dans le sol, répondit-il en tapant par terre des deux pieds. Vous désirez ?

– Il y a eu des changements. J’ai deux nouvelles à t’annoncer : une bonne et une mauvaise.

Un peu trop théâtral, se dit-il.

– Commençons par la bonne. Alors ?

– Je te donne ton après-midi.

– Ah ! Vous êtes trop bon !… Merci ! Et la mauvaise ?

– J’ai besoin de toi ce soir.

Angel fronce les sourcils, étonné.

– Pour ?

– L’agent de Katia a téléphoné. Hier, on n’a pas pu prendre les photos pour l’article. Je ne sais pas où vous êtes allés et je ne veux pas le savoir, mais du coup on n’a fait que la moitié du boulot.

– Et qu’est-ce que j’ai à voir avec les photos ? C’est Hector qui s’en charge.

– Oui, c’est lui qui les fera, comme d’habitude. Mais ils veulent que tu sois là.

– Hector veut que je sois là ?

– Hector a accepté, mais à contrecœur. C’est Katia qui veut que tu sois présent.

Nouvelle des plus inattendues. Elle veut qu’il soit là pour la séance photo : pourquoi ?

– D’accord. Mais pourquoi de nuit ?

– Hector avait prévu de prendre les photos de nuit et je ne vais pas lui faire changer ses plans. Ils ont accepté, donc c’est ce soir et tu y seras.

Le téléphone portable d’Angel se met à sonner. C’est le même numéro que celui des trois appels en absence de la veille. Il demande à son chef la permission de prendre l’appel, ce dernier acquiesce et retourne dans son bureau. Il décroche.

– Oui… ?

– Salut, Angel. C’est moi.

Angel reconnaît tout de suite cette voix.

– Katia ?

– Oui. Je vois que tu te rappelles de moi.

C’est un peu compliqué de t’oublier alors que j’ai passé la matinée à écouter l’enregistrement de l’interview, se dit-il.

– Bien sûr, ça ne fait même pas vingt-quatre heures qu’on s’est vus. Ma mémoire commence à flancher un peu, mais pas à ce point. Comment tu as eu mon numéro ?

– J’ai appelé hier à la rédaction et on me l’a donné.

– Je vois qu’il n’est pas difficile d’obtenir mon numéro personnel.

– Ne crois pas ça, j’ai dû user de tous mes talents. J’ai même chanté pour convaincre la fille qui m’a répondu que j’étais bien Katia…

– Et elle t’a crue.

– Oui, confirma-t-elle sans enthousiasme, puis elle fit une de ces pauses auxquelles Angel commençait à s’habituer. Je t’ai appelé hier, finit-elle par ajouter.

– Excuse-moi. Il était très tard quand j’ai vu tes appels et je ne voulais pas te déranger.

– Tu ne m’aurais pas dérangée.

– Je ne savais pas que c’était toi…

– Évidemment, tu n’avais pas mon numéro. J’aurais dû te le donner avant de partir… (Nouveau silence, un peu plus court que le précédent.) Je t’ai appelé pour savoir si cela s’était bien passé avec elle.

C’était donc pour ça. Simple curiosité ? Courtoisie ?

– Eh bien, oui. Finalement, je n’ai eu aucune justification à donner. Mais merci beaucoup de m’avoir conduit, sans toi je ne serais pas arrivé à temps.

– C’est plutôt ma faute, c’est à cause de moi que tu étais en retard. Mais je suis contente que ça se soit bien passé quand même.

– Merci.

– Je ne t’appelais pas seulement pour ça, continue-t-elle. Je voulais te demander si tu voulais bien venir à la séance photo, mais j’imagine que ton chef t’en a déjà parlé.

– Oui, il vient de me le dire. Je ne vois pas bien à quoi je pourrais servir, mais je viendrai.

– C’est à mon tour de te remercier. C’est très simple : l’interview d’hier est sûrement la meilleure qu’on m’ait faite ces derniers mois. Vraiment très agréable. Je voudrais que tu donnes ton avis pour les photos.

« La meilleure interview de ces derniers mois » ? Il y avait bel et bien une alchimie entre eux. La conversation avait davantage ressemblé à une discussion entre amis qu’à une interview. Pourtant Angel ne comprend toujours pas en quoi il pourrait être utile à une séance photo et ce qu’il pourrait y apporter, mais n’en dit rien à Katia.

– Si tu penses que je peux aider, je serai là.

– Merci, Angel. Je suis sûre que tout sera beaucoup plus simple avec toi. Je n’aime pas beaucoup ce genre de choses, je me sens très ridicule quand je dois poser. Je serai plus à l’aise si tu es là.

– Alors à ce soir, Katia.

– Parfait. À ce soir, Angel. Bisous.

La chanteuse est la première à raccrocher. Angel reste immobile, le téléphone à la main, pensif. Cette fille est vraiment agréable et il se sent à l’aise avec elle. Cependant, il a déjà une copine. Et elle le comble de joie. Il aimerait beaucoup être avec elle et l’embrasser en cet instant même. Soupir. Il n’arrête pas de penser à elle, quand tout à coup, une idée lui vient à l’esprit. Il appelle les renseignements, demande un numéro, le note sur un Post-it et remercie l’opératrice. Il raccroche et tape le numéro qu’on vient de lui donner. Après deux bips, une femme lui répond. La conversation dure à peine cinq minutes.

Il lui manque juste une petite chose et tout sera parfait. Il entre dans le bureau de Jaime Suárez.

– Patron, je peux vous demander un service ?

– Oui, bien sûr, Angel, dis-moi ?

– Comme j’ai la séance photo ce soir et que je n’ai rien de prévu cet après-midi, est-ce que je peux partir à 13 heures ? Il n’y a pas beaucoup de travail.

– Oui, sans problème.

– Merci, patron.

Le jeune journaliste ferme la porte du bureau de son chef et retourne en souriant à son poste pour continuer le reportage sur la chanteuse à la chevelure rose.







Chapitre 6


Quelques heures plus tard, ce même jour de mars.

« Paula, toi et moi, on se connaît depuis longtemps. Je t’ai toujours considérée comme une amie, mais je ressens quelque chose de plus fort pour toi. Je t’adore. Je t’aime, Paula. »

Que dirait-elle ? A-t-il une chance ? Peut-être qu’elle aussi l’aime en secret. Peut-être qu’elle attend juste qu’il fasse le premier pas. Peut-être.

Mario lit à nouveau le billet qu’il a écrit. Il le récite devant le miroir des toilettes et l’apprend par cœur. Un message bref mais intense : des mots qui parlent d’un sentiment, d’un amour caché qui ne peut plus rester prisonnier au fond de son cœur.

Il a les mains moites et les joues plus roses que d’habitude. Il respire avec difficulté et ses jambes ne cessent pas de trembler. Il va enfin lui dire ce qu’il ressent. Enfin.

Mario se passe de l’eau froide sur le visage. Il inspire à fond, prend autant d’air que ses poumons le lui permettent, puis expire doucement et sort des toilettes d’un pas décidé. Il doit être décidé. Dans ce genre de choses, il n’y a pas de place pour le doute. C’est le moment le plus important de sa vie. Oui, le plus important.

Il prend le couloir qui mène à sa classe. Il la voit, de loin, dans un paysage fait de cahiers et de cartables. Qu’elle est belle ! Elle a lissé ses cheveux aujourd’hui, ce qui lui va aussi bien que ses boucles naturelles. Elle est ravissante.

Chaque pas lui cause un nouveau flot de sensations. Il vit quelques secondes d’extase, les nerfs à fleur de peau. À mesure qu’il avance, Paula est plus près. Il aperçoit le miel de son regard, le rouge léger de ses lèvres, sa petite fossette au menton et le grain de beauté qu’elle a sur son adorable visage. Oui, il est maintenant plus sûr de lui que jamais. Il va lui avouer tout son amour. Mais un bruit assourdissant coupe son élan. La cloche sonne, annonçant le dernier cours de la journée.

Mario voit ses plans anéantis à cause de cette maudite sonnerie. Mais Paula n’est pas encore entrée dans la classe, ça lui laisse une possibilité. C’est le moment. Il doit lui parler.

– Paula, je peux te parler une seconde ? lui dit-il en se tenant devant elle.

Il tremble de la tête aux pieds. Il va se jeter à l’eau. Ses mains sont moites.

La jeune fille le regarde et le salue de la main avec un grand sourire.

– Paula, je t’aime.

Le temps s’arrête : une seconde qui dure un siècle. Il fuit son regard et sent que ses jambes peinent à le porter. Qu’elle dise quelque chose ! Sueur froide. Silence. Peur.

Paula ne répond pas. Elle continue à le regarder en souriant au milieu du ballet des élèves qui rentrent en classe.

– Paula, je…

Elle sourit toujours et sort quelque chose de ses oreilles. Des écouteurs…

– Excuse-moi, Mario, qu’est-ce que tu me disais ? Tu connais cette chanson ?

Elle lui met un des écouteurs dans l’oreille. Il s’agit de la voix douce de Katia, la chanteuse qui n’arrête pas de passer à la télé depuis quelque temps. Tu éblouis mon cœur.

Une main sortie de nulle part prend l’autre écouteur et se le met dans l’oreille. Le prof de maths.

– C’est pas mal, mademoiselle García. Mais je préfère les hurlements nocturnes de mon chien.

Il rend l’écouteur à Paula.

– En classe, vous deux. Votre professeur de physique n’est pas là. Un homme savant. Vous pourrez donc vous délecter de ma présence une heure de plus. Quels veinards ! Double ration de dérivées aujourd’hui. Vous êtes ravis, n’est-ce pas ?

Paula soupire et rentre en classe à contrecœur.

Derrière elle, Mario reste planté là avec ses résolutions, avec ses mots d’amour coincés dans la gorge. Il inspire à fond et souffle doucement en séchant ses mains moites sur son pantalon avant d’entrer à son tour.

Tous deux rejoignent leur place pour assister au dernier cours de la semaine.

– J’en peux plus, proteste Diana à voix basse. J’ai envie de me barrer. Je veux être en week-end !

– Moi aussi, j’en ai marre, là. Je veux… répond Paula.

– Toi, tu veux voir ton petit Angel, dit Cris, moqueuse.

Soupir. Oui. Elle n’a pas arrêté de penser à lui de la matinée. Elle a très envie de le voir, mais ils n’ont rien prévu de concret pour le week-end, se disant qu’ils en parleraient plus tard. Ils se sont enfin échangé leurs numéros de téléphone la veille. Les pièces du puzzle compliqué de leur relation commencent à se mettre en place.

Le cours de maths s’égrène lentement. Tous les élèves se laissent aller et n’attendent qu’une chose : que la cloche sonne. Ils sont tous endormis par les explications monocordes du prof. Même les Dragibus sont complètement amorphes : l’une joue avec ses cheveux, l’autre mordille un stylo… Elles ne papotent même pas. Tous ont pour seule envie que ce cours se termine le plus vite possible.

Assis à l’autre bout de la classe, Mario continue à l’observer discrètement. Un jeu de regards continu et épuisant. Paula ne sait toujours pas qu’il l’aime. Maudits écouteurs. Maudite musique. Un coup du destin ? Non. Une simple coïncidence. Il lui parlera quand cet interminable cours sera fini. Son courage est un peu entamé, mais pas assez pour qu’il baisse les bras. Dans quelques minutes, il lui refera sa déclaration.

– Comme vous le savez, la semaine prochaine vous avez un examen important. Je sais qu’entre deux bières, vous penserez à moi et que vous le préparerez consciencieusement. Je vous conseille de faire les exercices de la page 54 et de…

Quelqu’un frappe à la porte.

Le professeur s’interrompt et va ouvrir, un peu contrarié. La mine surprise qu’il affiche devant ce qu’il découvre sidère toute la classe. Voir le visage de cet homme toujours inexpressif et imperturbable changer d’un coup relève presque de la science-fiction.

Des murmures s’élèvent alors que le professeur parle dehors avec la personne qui a frappé.

– Bien, allez-y, mais vite, dit-il au présomptueux qui a osé interrompre son cours.

Un garçon pas très grand, plutôt moche, coiffé d’une casquette à l’envers, entre sous les yeux incrédules de tous les élèves. Il porte un énorme bouquet de fleurs. Des roses rouges.

– C’est elle, là-bas, dit le professeur en montrant Paula du doigt. Mademoiselle García, allez, ne vous faites pas prier et venez chercher vos fleurs. Vous auriez pu nous prévenir que c’était votre anniversaire, nous aurions organisé une petite fête.

Mais ce n’est pas mon anniversaire… pense-t-elle en devenant blanche comme un linge. Son visage passe au violet pour finalement devenir rouge comme un phare. Elle se lève, poussée par les Dragibus et les applaudissements du reste de la classe. Tous l’encouragent, excepté une personne qui a les yeux ronds comme des billes et le cœur plus serré que jamais.

Le garçon à la casquette remet le bouquet à Paula. Les fleurs d’un rouge intense magnifique sont accompagnées d’une petite carte, accrochée à une des tiges.

Le prof de maths salue le livreur en s’excusant de ne pas lui donner de pourboire.

– Mademoiselle García, vous pouvez regagner votre place. Et veillez à vous faire livrer vos cadeaux chez vous à partir de maintenant.

Paula s’oblige à sourire. Elle n’arrive pas à y croire. Elle retourne s’asseoir avec tous les regards braqués sur elle, pendant que le professeur de maths reprend ses explications et avertissements à propos de l’examen de la semaine suivante. Miriam a approché une chaise vide pour qu’elle puisse y déposer le bouquet.

– Lis la carte, vite ! Dépêche !

Devant l’empressement de ses amies, Paula prend la carte et la lit une première fois pour elle, puis une deuxième fois à voix basse.

Les onze roses qui te manquaient pour que tu aies la douzaine. Merci pour cette soirée magique.

Ses amies, médusées, émettent un « oh ! » à l’unisson.

– C’est un type en or ! dit à voix basse Cris, qui est sans doute la plus romantique des Dragibus.

– Je suis surtout en train de me taper une méga honte ! réplique Paula en cachant son visage dans ses mains. Je vais le tuer !

Mais elle n’est pas si sûre d’avoir envie de le tuer. Elle se sent chanceuse, impressionnée, aimée. Le coup des roses est assez représentatif de ce qu’est Angel : un ringard qui a l’imagination d’un illusionniste. Quelqu’un qui offre des roses banales mais de la façon la plus originale qui soit. Grâce à cela, Paula se sent unique.

Dans le coin opposé de la classe, il y en a un qui n’est pas aussi heureux. Mario est décontenancé. A-t-elle un petit ami ? Depuis quand ? Pourquoi personne ne lui a rien dit ? Peut-être que les fleurs ont été envoyées par ses parents, ou un oncle qui vit loin d’ici. Ou une amie.

Il ne veut pas croire qu’il existe une personne qui occupe le cœur de sa bien-aimée. Sa Paula.

Les dernières minutes de cours semblent interminables à Paula et à Mario. Elle veut échapper le plus vite possible aux regards de ses camarades. Même le prof a fait quelques blagues à propos du bouquet de fleurs. Elle n’a qu’une envie, c’est foncer chez elle et… Mais, que va-t-elle dire à ses parents ? Hier elle est rentrée très tard et aujourd’hui elle revient avec un bouquet de fleurs. Tout cela serait beaucoup trop évident, et pour le moment, elle n’est pas du tout disposée à informer ses parents de sa relation avec Angel. Il ne lui reste pas d’autre solution que de mentir ou de cacher les roses.

Mario aussi a envie de fuir. Il n’est pas sûr de vouloir savoir d’où viennent ces fleurs. Pour lui, ce ne sont qu’un tas d’épines plantées dans le cœur. Il a les yeux humides même s’il essaie de rester calme. Il n’est sûr de rien pour l’instant. Mais l’idée de se déclarer a complètement disparu. Tout est si confus. Les larmes se font de plus en plus pressantes. Il n’arrive pas à supporter tout ça.

La sonnerie de la liberté retentit enfin, ponctuelle.

Paula sort comme une flèche, embellie par son bouquet de roses rouges. Mario, immobile sur son siège, regarde l’amour de sa vie s’éloigner. Il craque, une larme s’échappe. Il cache vite sa joue mouillée derrière un livre, les lèvres sèches et les yeux rougis. Plusieurs camarades le saluent en disant : « À la semaine prochaine ! » Il reste caché sans répondre. Il ne sait même pas s’il y aura une semaine prochaine parce qu’il a envie de mourir. Mais rien n’est sûr. Il inspire profondément et essaie de se calmer. Ce n’est qu’un bouquet de roses rouges. Il inspire une seconde fois. Il ferme les yeux, chasse une dernière larme et sourit. Il n’y a plus que lui dans la salle. Lentement, il prend le chemin de la sortie.

Paula est sans doute la fille la plus enviée de toutes les élèves du lycée. Tous ceux qu’elle croise l’observent avec curiosité et finissent par esquisser un sourire assorti d’un commentaire. La honte !

Elle parvient enfin à la sortie. Elle ne sait toujours pas ce qu’elle va faire du bouquet mais il lui reste le trajet en bus pour trouver une solution. Ouf !

Elle descend les escaliers la tête baissée en évitant tous les regards. Le parfum des roses l’envahit et, avec lui, les souvenirs de la veille. Ce jeune homme grand et beau qui arrive en courant, qui monte les escaliers quatre à quatre, la collision, la chute. La promenade main dans la main, la fontaine, le défilé… Le premier baiser. Et maintenant, les roses. Ce n’est pas possible, elle est en train de rêver ! Quelqu’un, quelque part, va la pincer et la réveiller. Tout cela ne peut pas être vrai.

Les gens la regardent, avec ses fleurs. Une fille aussi jolie qui porte un magnifique bouquet de roses est forcément une image enchanteresse qui n’échappe à personne. Elle se sent de plus en plus observée. Encore plus. Et elle ne se trompe pas : il y a bien quelqu’un qui la fixe attentivement, quelqu’un qui a un sourire illuminant son visage, quelqu’un qui la détaille de ses yeux bleus, quelqu’un qui lui a offert ce bouquet de roses. 11 + 1.

Elle lève enfin le nez. Angel !

Paula est submergée par l’émotion. Elle n’a jamais été aussi heureuse de voir quelqu’un. Elle court comme une folle pour se jeter au cou de son homme. Oui, Angel est définitivement son homme. Le bouquet tombe sur le sol et leurs lèvres s’unissent en un baiser passionné. Elle effleure les nuages, les jambes autour de sa ceinture et les bras autour de son cou. Et elle l’embrasse encore et encore, comme elle n’a jamais embrassé.

– Je t’aime, lui dit-elle à l’oreille.

– Moi aussi, je t’aime, Paula.

Ils échangent un nouveau baiser, long, intense et profond.

Elle se décide enfin à se remettre sur ses deux pieds, puis le serre dans ses bras, la tête contre sa poitrine.

De l’entrée du lycée, les Dragibus admirent la scène en souriant.

– C’est beau l’amour ! dit Miriam, émue.

– Oui, c’est vrai que ce garçon a de belles fesses, ajoute Diana, qui récolte en même temps un coup de coude de Cris.

Quand le couple s’est enfin décollé, elles accourent, très curieuses de connaître le copain de leur amie.

– Tu ne nous présentes pas ? lance Diana, qui n’a jamais froid aux yeux.

Paula regarde Angel, puis ses amies. Le jeune homme se passe la main dans les cheveux en voyant devant lui les terribles Dragibus dont il a tant entendu parler. Il sourit intérieurement en se souvenant de tout ce que Paula lui a raconté à leur propos.

– Les filles, voici Angel. Angel, voici…

– Attends, laisse-moi deviner, intervient le jeune journaliste. Toi, tu es Miriam, dit-il en montrant avec raison l’aînée des Dragibus. Toi, c’est Cris – la jeune fille acquiesce. Et donc, toi, tu ne peux être que Diana. Alors, j’ai bon ?

Diana siffle, Cris applaudit, Miriam approuve d’un mouvement de tête et Paula lui dépose un nouveau baiser sur les lèvres comme récompense.

– Carton plein ! On peut aussi lui donner une récompense, nous ? demande Diana en levant les sourcils.

– Toi, tu restes tranquille, je te connais ! plaisante Paula en se postant théâtralement devant Angel afin de le protéger des griffes de son amie.

– C’était mignon, le coup des roses, commente Miriam.

– Mignon ? La honte que tu m’as mise ! M’envoyer des fleurs au lycée ! s’écrit Paula en faisant semblant d’être fâchée.

– Tu as raison, la prochaine fois je les ferai livrer chez toi, comme ça, ce seront tes parents qui les verront en premier.

– Noooonnn !

Les Dragibus éclatent de rire alors que Paula enlace Angel à nouveau.

– Je suis venu pour t’inviter à déjeuner, ça te dit ? J’ai mon après-midi de libre.

– Bien sûr que ça me dit… mais je ne crois pas que mes parents accepteront. Et puis, qu’est-ce qu’on fait avec les roses ?

– Je me charge des roses, propose Diana en ramassant le bouquet par terre. Appelle tes parents et dis-leur que tu viens manger chez moi et que tu restes après pour travailler.

– Si je leur dis que je reste chez toi pour travailler, c’est sûr qu’ils ne me croiront pas.

– Tu as raison, répond la jeune fille en tirant la langue. Il vaut mieux que tu dises que tu vas chez Cris.

L’intéressée sourit et accepte d’un signe de tête.

Paula téléphone chez elle et tombe sur sa mère, qui d’abord refuse avant de céder devant les assauts de sa fille. La conversation se termine sur un « Je promets de travailler dur et de rentrer tôt ».

– Problème réglé ! On peut y aller… Où tu m’emmènes manger ?

Les filles prennent congé du couple. Paula et Angel s’éloignent main dans la main.

 

Vendredi, début d’après-midi.

Le soleil timide de mars caresse les branches des arbres et projette leurs ombres sur la ville. Un soleil qui ne réchauffe pas tout le monde de la même façon. Sous ses rayons, Mario a assisté à une partie de la scène entre les deux amoureux, assis sur les escaliers de l’entrée. Il est calme, les bras croisés sur le ventre. Il arrive à peine à penser et encore moins à pleurer. Il est une statue de glace, le cœur gelé.

Cela ne peut pas être vrai. Il ne veut pas croire ce qu’il vient de voir. Mais à quoi cela sert-il de se mentir ? Il est normal qu’une fille comme Paula ait un petit ami. Il descend lentement les escaliers, les mains dans les poches, et shoote de toutes ses forces dans un caillou du droit. La pierre rebondit contre un mur et disparaît de son champ de vision.

De la glace à la rage ; de la rage aux larmes ; des larmes aux sanglots.

Et, sous le soleil timide de mars, Mario prend aussi le chemin du retour en maudissant sa malheureuse existence.







Chapitre 7


À l’heure où Paula et Angel vont déjeuner, ce même jour de mars, quelque part en ville.

 

Dans la vie, il y a parfois des gens sortis de nulle part qui marquent à jamais votre existence. Le destin les place sur votre chemin et, comme par magie, ils influencent votre comportement parfois au point de changer votre façon d’être. Ils tissent sur vous une toile qui vous retient prisonnier de leur essence, quelle qu’elle soit…

 

Le beau-gosse-au-sourire-qui-tue est assis sur un banc dans une rue quasiment déserte, bordée d’acacias et d’ailantes. Mais là, il ne sourit pas, son visage est sérieux et concentré.

Alex relit le premier paragraphe du petit carnet qu’il tient dans la main, en croquant sans appétit dans un sandwich poulet-salade. Il l’a déjà corrigé une bonne douzaine de fois mais il n’est jamais totalement satisfait. Maintenant, il ne peut plus faire marche arrière. Ce carnet est sa carte de visite, le début d’un rêve.

Si le saxophone est son exutoire, l’écriture est sa passion. C’est la vocation d’un jeune homme de vingt-deux ans qui tente de se frayer un chemin dans le monde fermé de la littérature.

Est-il vraiment doué pour ça ? A-t-il assez de talent ?

Pour le moment il n’en sait rien, à vrai dire. Peu de gens ont lu les dizaines de pages qu’il cache dans son ordinateur portable : des poèmes, des contes, des essais, des réflexions…

Mais là, il s’est lancé un défi d’une autre ampleur : écrire un roman. Les personnages sont déjà dessinés. L’un deux est Julián, un journaliste qui rêve de devenir écrivain. Ils se ressemblent un peu, même s’ils s’éloignent au gré de la fiction. L’autre est une jeune fille de quatorze ans, dont il n’a pas encore choisi le nom. Il doit se décider rapidement car son arrivée dans l’histoire est imminente. Il pourrait l’appeler…

Alex songe à la jeune fille qu’il a croisée hier à la cafétéria. Elle n’a pas de nom non plus, comme son personnage. Il vaudrait peut-être mieux arrêter de penser à elle. Elle s’est sûrement moquée de lui. Elle ne l’a même pas ajouté sur Facebook… Mais alors, pourquoi n’arrive-t-il pas à se l’enlever de la tête ?

Il avale son dernier morceau de sandwich avec une gorgée d’eau. Il sort un mouchoir en papier de sa poche qui lui rappelle à nouveau la fille de la cafétéria. L’expression de son visage lorsqu’il lui a proposé un Kleenex sous la table. Comment se fait-il que quelqu’un qu’on ne connaît pas puisse nous manquer ?

C’est bientôt l’heure de son cours. Il est un peu plus tôt que d’habitude aujourd’hui car M. Mandizábal va lui rendre un grand service qui prendra un peu de temps.

Il se délecte en tournant les quatorze premières pages de Derrière le mur, le premier extrait de ce qui devrait être son premier roman.

 

Le même jour, environ à la même heure, quelque part en ville.

Paco embrasse la joue de son épouse. Il rentre tout juste d’une nouvelle matinée de travail épuisante. Il préfère ne pas penser à l’après-midi qui l’attend, et profiter d’un repas tranquille en famille et d’une bonne sieste.

La petite Erica déboule de nulle part et se jette dans les bras de son père.

– On va mettre la table, ma puce.

Père et fille posent quatre couverts, quatre verres et quatre morceaux de pain à côté des serviettes de table.

– Non, mettez la table seulement pour nous trois. Paula ne rentre pas manger.

Paco regarde Mercedes, surpris.

– Comment ça, elle ne rentre pas manger ? Elle est punie, non ? Où est-elle ?

– Elle a téléphoné pour dire qu’elle allait chez Cris pour travailler. J’ai dit non mais elle a tellement insisté que j’ai fini par céder.

– Et elles vont travailler quoi un vendredi après-midi ?

– Je sais, je sais, mais qu’est-ce que tu veux que je fasse ?

– Lui dire non, qu’elle est punie et qu’elle doit rentrer à la maison.

– Je me suis laissé convaincre. Je suis désolée.

Paco pousse un soupir et se met à table. La petite Erica s’assoit à côté de lui. Ils échangent à peine quelques mots pendant le repas, un silence qui est un prélude aux discussions à venir. Contre toute attente, c’est la cadette de la maison qui ouvre la bouche en premier.

– Papa, ça veut dire quoi, « faire du seske » ?

Son père n’arrive pas à en croire ses oreilles et regarde sa femme avec des yeux ronds.

– Quoi ?

– C’est quoi, « faire du seske » ?

– Faire du sexe ?

– Ah oui, c’est ça, sekseû.

Les parents échangent un nouveau regard, ne sachant pas très bien quelle explication donner à Erica. N’est-il pas un peu tôt pour avoir ce genre de conversation avec elle ?

– Où as-tu entendu ça, ma puce ? demande Mercedes qui tente de sauver la face.

– Ben… hésite la petite fille en jouant avec sa fourchette et un beignet qu’elle n’a pas envie de manger. L’autre jour, j’ai entendu Paula le dire au téléphone. Ça veut dire quoi ?

Paco et Mercedes sont parcourus du même frisson. Elle travaille chez Cris ? Un vendredi après-midi ? Le retard d’hier soir ?

Tous deux soupirent. Et maintenant ?

– Vu la tête que vous faites, ça doit pas être quelque chose de bien, finit par dire Erica devant le silence de ses parents.

Sur ce, la petite fille court à la cuisine chercher son dessert.







Chapitre 8


Toujours le même jour de mars.

Angel et Paula parcourent d’un pas tranquille les rues de la ville la main dans la main, échangeant de temps à autre un sourire ou un regard complice. Cela ne fait même pas vingt-quatre heures qu’ils se sont rencontrés mais ils ont l’impression de se connaître depuis toujours.

Ils sont allés manger une pizza dans un petit restaurant italien, et se rendent maintenant dans une cafétéria. Elle commande une glace vanille-chocolat et lui un cappuccino, puis ils s’installent à une table l’un en face de l’autre, leurs mains toujours enlacées.

Elle lui propose de lui faire goûter sa glace, approche la cuillère de sa bouche, puis la lui écrase sur le nez au dernier moment. Secouée d’un fou rire, Paula se lève pour nettoyer elle-même le nez chocolat-vanille de son homme. Puis elle dépose un baiser tendre et doux sur ses lèvres, pour se faire pardonner de cette espièglerie.

– Qui aurait imaginé il y a deux mois qu’on en serait là aujourd’hui ?… fait remarquer Angel pendant que Paula retourne s’asseoir.

Il y a deux mois, « Lennon » et « Minnie16 » débattaient furieusement sur un forum de musique sur un sujet dont ils ne se souviennent même plus. Après avoir négocié la trêve, la discussion avait fini par des éclats de rire, qui s’étaient prolongés sur Facebook deux jours après.

Ils ont tout de suite été sur la même longueur d’onde, c’est donc ainsi qu’a commencé leur étrange relation. Ils se plaisaient. Ils se parlaient chaque jour pendant des heures. Angel n’avait pas voulu qu’ils échangent leur photo ou leur numéro de téléphone et ces conditions n’avaient pas dérangé Paula. Ce qu’elle voulait vraiment, c’était discuter avec lui, car ce journaliste lui plaisait de plus en plus. Elle sentait toujours comme un frémissement chaque fois qu’elle le voyait se connecter.

Comment peut-on être attiré par quelqu’un qu’on n’a jamais vu ?

– Je t’adore, tu le sais, n’est-ce pas ?

Paula rougit. Elle est habituée à lire cette phrase sur Facebook, mais pas à l’entendre. Tout est tellement étrange et tellement grisant à la fois.

– Je n’arrive toujours pas à croire que tout cela soit vrai, dit-elle, le regard brillant.

– C’est pourtant la réalité.

– Oui, on dirait. Ou alors, nous sommes en train de rêver, un de nous va finir par se réveiller et l’autre aura disparu.

– La glace dont tu m’as barbouillé semblait très réelle, plaisante Angel.

Paula est hilare. Elle adore son esprit, sa capacité à dire ce qu’il faut quand il faut. Elle le retrouve devant elle comme elle l’a connu sur Facebook. Un type génial.

– Je suis heureuse. J’ai envie de crier !

Angel la couve du regard. Elle est parfaite : intelligente, drôle, tendre… Ils ne sont même pas posé la question de la différence d’âge. Pour beaucoup de gens, une relation entre une lycéenne et un journaliste de vingt-deux ans semblerait déplacée. Mais ils n’y ont jamais fait attention. Lui aussi a envie de crier.

– Viens, on s’en va ! Je voudrais t’emmener quelque part…

– C’est loin ?

– Non, c’est près d’ici.

Ils paient l’addition et sortent après avoir échangé un tendre baiser.

Cinq minutes plus tard, ils se trouvent devant la porte vitrée d’un grand immeuble. Paula lit sur l’enseigne : « La Maison de la détente ».

– Euh… ce n’est pas…

Angel sourit, amusé, en devinant les pensées de Paula.

– Non, Paula. Pas ce genre de détente.

Paula pousse un soupir de soulagement avant de le suivre dans La Maison de la détente.

Un long tapis blanc les conduit à ce qui ressemble à une réception d’hôtel. Une jeune fille brune en blouse blanche est en train d’écrire.

Paula observe la salle et se rend compte que tout est blanc ou noir. Une fontaine se trouve à chaque extrémité et seuls leurs clapotis troublent le silence religieux de l’endroit.

Un homme assez petit, vêtu d’un uniforme aussi blanc que ses cheveux mal peignés et sa moustache, vient à leur rencontre.

– Salut, Angel. Quelle surprise ! Ça fait si longtemps qu’on ne s’est pas vus, le salue-t-il chaleureusement.

– Bonjour, professeur Cornelio. Je suis ravi de vous voir. Vous semblez avoir encore rajeuni, dit Angel en lui serrant amicalement la main. Je vous présente Paula, une très bonne amie.

À son tour, Paula serre la main de cet étrange personnage qui la regarde de la tête aux pieds en souriant.

Une bonne amie ? Oui, peut-être qu’on peut définir leur relation comme ça, pour le moment.

Angel et le professeur Cornelio échangent quelques politesses, prennent des nouvelles de leurs familles respectives et se souviennent de quelques anecdotes. Ils se connaissent depuis pas mal de temps, Cornelio était un des professeurs d’Angel au lycée.

– Bien, Angel, j’imagine que vous n’êtes pas venus juste pour dire bonjour à un vieux prof.

– Non, en effet. Nous voudrions une salle bouchon et deux entrées pour la Détente B.

Paula ne peut s’empêcher d’afficher son étonnement en entendant ce que vient de dire Angel. Une salle bouchon ? La Détente B ? Mais où l’a-t-il embarquée ?

– Bien sûr. Manuela va tout de suite vous arranger ça, dit-il en montrant la jeune fille brune de la réception. J’étais ravi de te voir, Angel, et d’avoir fait ta connaissance, Paula. Profitez-en bien.

Le professeur Cornelio adresse un clin d’œil à son ancien élève avant de lui serrer la main et de disparaître par un petit couloir. Angel s’approche de Manuela, qui lui remet une clé numérotée et deux cartes en plastique.

– Allons-y. C’est au bout de ce couloir, dit le jeune homme en posant sa main sur l’épaule de Paula.

– C’est quoi, tout ça ? Tu me fais peur.

– Ne t’inquiète pas. Tu vas comprendre tout de suite.

Arrivé devant une porte noire, Angel appuie sur un bouton et quelques secondes plus tard, un homme en blouse blanche apparaît dans l’embrasure et les invite à entrer.

Ils se retrouvent dans une immense pièce circulaire blanc et noir. Paula compte dix portes numérotées. Elle n’avait jamais rien vu de semblable.

– Salle 7, leur indique l’homme en blouse blanche.

Angel le remercie, puis conduit Paula par la main jusqu’à la porte 7. Mais la jeune fille est assaillie par le doute. Dans quel genre d’endroit se trouvent-ils ? Que vont-ils faire dans cette pièce ? Quelles sont les intentions d’Angel ? Mille choses lui passent par la tête. Veut-il coucher avec elle dans cet hôtel bizarre ? Ils ont déjà évoqué le sujet au cours de leurs longues conversations sur Facebook mais jamais de façon sérieuse. Elle s’est bien posé la question, mais pas de manière « officielle ». Elle a envie que ce soit le premier, mais peut-être pas maintenant.

Elle commence à être nerveuse et quand Angel ouvre la porte, elle reste immobile, pétrifiée sur place.

– Ça va ? lui demande-t-il, conscient que quelque chose la met mal à l’aise.

– Hum, je…

– Qu’est-ce qui se passe, dis-moi ? Le repas te rend malade ?

– Non, ce n’est pas ça, dit Paula en baissant la tête.

Comment lui dire qu’elle a envie de le faire avec lui, mais que ce n’est pas encore le bon moment ?

– Je crois… je ne suis peut-être pas encore prête… Je ne suis pas sûre que… ici…

Angel l’observe et commence à comprendre ce qui se passe. Elle est nerveuse au point de bégayer.

– Ne t’inquiète pas, j’ai pris des préservatifs, finit-il par répondre avec un grand sourire.

Paula a l’impression qu’on lui a administré une énorme décharge électrique. Des préservatifs !!

– Mais je… C’est pas que je ne veux pas le faire avec toi… C’est que…

Paula ne sait pas quoi dire. Doute. D’habitude, elle ne doute jamais. Peur. D’habitude, elle n’a peur de rien. Pression. D’habitude, elle contrôle tout ce qui se passe autour d’elle. C’est une jeune fille de seize ans, presque dix-sept, mais super entraînée pour conquérir le monde. Pourtant en cet instant, elle a l’impression d’être la personne la plus insignifiante sur terre. Elle est totalement dépassée par les événements.

– Aie confiance en moi. Tout ira bien.

Les jambes flageolantes, elle entre dans la chambre numéro 7.

Mais cette pièce ne ressemble pas du tout à ce à quoi elle s’attendait. Elle est presque vide. Et le lit ? Il n’espère tout de même pas faire ça par terre ? Ou sur ce fauteuil noir ? Il a l’air confortable mais ce ne serait pas terrible pour une première fois…

Ce qui intrigue le plus Paula est le silence absolu de cette pièce. Un silence anormal. Elle parvient à peine à entendre ses propres pensées.

– C’est très… romantique, parvient-elle à articuler.

Angel ne peut contenir un éclat de rire.

– Paula, je ne t’ai pas du tout amenée ici pour faire ce que tu imagines. Tout à l’heure tu m’as dit que tu avais envie de crier, pas vrai ?

– Oui.

– Eh bien, c’est ce que tu vas faire ici : crier !

– Quoi ? Je ne comprends pas…

– C’est une « chambre à crier ». Qu’on appelle aussi « salle bouchon ». Elle est tapissée d’une série de plaques pour qu’aucun son ne rentre ni ne sorte.

Elle comprend mieux la raison de ce silence sépulcral.

– Tu veux dire que ces pièces ont été faites juste pour que les gens puissent crier librement ?

– Tout à fait. C’est une idée du professeur Cornelio. Il y a des jours où nous sommes débordés par le stress et où nous aimerions crier comme des fous. Mais on ne le fait pas, parce qu’on ne peut pas crier comme ça en pleine ville.

Paula réfléchit. Il est certain qu’on ne peut pas crier comme ça en pleine ville sans être pris pour un fou ou que quelqu’un prévienne les secours.

Oui, elle a toujours envie de crier. Elle voulait crier son bonheur, mais maintenant elle veut crier son soulagement. Elle a envie d’expulser la tension accumulée ces dernières minutes où elle a eu l’impression de perdre le contrôle de la situation.

Elle se sent un peu ridicule. Comment a-t-elle pu penser qu’Angel l’aurait emmenée ici pour coucher avec elle ? Surtout qu’il sait que ce serait sa première fois. Elle a définitivement envie de crier pour tout faire sortir.

– Alors… je peux crier ?

– Oui. Attends…

Angel dépose un baiser sur son front et part à l’autre bout de la pièce.

– Prêt ?

– Oui, vas-y, crie ! dit-il en se couvrant les oreilles avec les mains.

Paula prend une profonde inspiration, ferme les yeux, serre les poings et se met à crier le plus fort qu’elle le peut. Elle ne pense plus à rien. C’est un cri de joie, de bonheur, de passion, de libération, de soulagement.

Angel l’observe attentivement. Il sait ce qu’elle est en train de ressentir car il a fait l’expérience plusieurs fois. Elle fait sortir tout ce qu’elle porte en elle : de l’adrénaline pure.

Quinze secondes plus tard, le silence retombe sur la chambre à crier numéro 7. Paula, haletante, a du mal à reprendre son souffle. Elle a la sensation d’avoir crié un siècle et le son de sa propre voix résonne encore dans sa tête. Elle se sent bien, plus légère, comme si elle avait perdu plusieurs kilos.

– Quelle sensation ! C’était bestial !

Angel s’approche et l’enlace. Tendre baiser.

– Viens, il nous reste la deuxième partie de la thérapie.

– Et toi ? Tu ne cries pas ?

– Non. Te regarder le faire a suffi à me détendre.

Ils quittent la salle bouchon et rendent la clé à l’homme en blouse blanche.

– J’imagine que tu n’as pas de bikini ou de maillot de bain sous tes vêtements, n’est-ce pas ? lui demande Angel en marchant.

– Si, bien sûr, c’est ce qu’on met tous les jours pour aller au lycée, répond-elle, ironique. Pourquoi ? Tu veux savoir ce que je porte comme sous-vêtements ou bien si nous pouvons nous baigner ?

– Les deux, dit-il, amusé.

– Pour la première option… tu ne sauras pas !

– Tu semblais pourtant ne pas penser la même chose quand tu bégayais tout à l’heure.

Paula lui cogne l’épaule doucement avec le poing.

– Enfoiré…

Ils parviennent à la « Détente B » en plaisantant, et distinguent une énorme piscine derrière une porte en verre. Une femme rondelette occupée à faire des mots croisés est assise à l’entrée. Elle leur adresse son plus beau sourire en les voyant arriver.

– Soyez les bienvenus. Pouvez-vous me donner vos cartes, s’il vous plaît ?

Angel lui remet les deux cartes qu’on lui a remises à la réception. Après les avoir passées dans un lecteur et rangées dans un fichier, elle leur demande :

– Avez-vous apporté vos maillots de bain ?

– Non. Et nous n’avons pas de serviettes non plus, ajoute Angel.

Leur hôtesse se lève avec le même sourire aux lèvres et ouvre la porte en verre.

– Suivez-moi, s’il vous plaît.

Tous trois entrent dans la salle à l’immense piscine. Paula constate que ce n’est pas n’importe quelle piscine : des vaguelettes partent de son centre pour aller mourir doucement contre les bords. Sa vision est déjà relaxante à elle seule.

Une jeune fille blonde à blouse blanche les rejoint.

– Silvia, procurez un maillot de bain à monsieur et apportez deux serviettes, lui ordonne la femme aux mots croisés. Mademoiselle, si vous voulez bien m’accompagner, s’il vous plaît, dit-elle en s’adressant à Paula.

Les deux femmes disparaissent derrière une porte et Angel reste seul à écouter le bruit des vagues. Silvia est de retour avec un maillot bleu et deux serviettes blanches à la main.

– Je pense que celui-ci vous ira. Le vestiaire pour hommes est par ici, explique-t-elle en montrant une porte à côté de celle par laquelle est entrée Paula.

Le jeune homme la remercie et entre dans le vestiaire. Il enlève d’abord sa veste et sa chemise, laissant voir son torse bien dessiné et son ventre plat avant de se mettre totalement nu. Il est assez bronzé, même s’il n’a pas pris le soleil depuis un bout de temps. Il enfile le bermuda de bain bleu et se regarde dans le miroir en faisant quelques mouvements pour tester l’élasticité du vêtement. Parfait, il est à l’aise. Il range ses affaires dans un casier et ressort.

Paula n’est pas encore prête et il ne veut pas rentrer dans la piscine sans elle. Tout en l’attendant, il pense aux heures merveilleuses qu’il passe avec elle. Cela fait à peine vingt-quatre heures et il a pourtant l’impression qu’ils se connaissent depuis toujours… Le temps consacré à échanger sur Facebook a créé cette alchimie entre eux. Ils ne se voyaient ni ne s’entendaient, mais ils étaient connectés par ce lien inexplicable. Il lui avait raconté des choses qu’il n’avait jamais dites à personne. Elle aussi. Paula serait-elle la femme de sa vie ?

Mais Angel sort vite de ses pensées. Elle est là.

Elle s’approche de lui, pieds nus, les cheveux relevés en queue-de-cheval, souriante. Elle porte un bikini noir. La pièce du haut cache son buste parfait. Sa silhouette couperait le souffle du plus impassible des hommes. Angel déglutit avec difficulté et tente de reprendre contenance.

– On m’a donné un bonnet de bain, mais je préfère ne pas le mettre. Je n’aime pas avoir quelque chose sur la tête, dit-elle en arrivant.

Paula se rend compte qu’il la détaille comme il ne l’avait jamais fait. Elle rougit légèrement.

– Qu’est-ce que tu regardes ??

– Toi. Tu es magnifique.

La jeune fille ébauche un sourire en devenant cramoisie.

– Merci. Tu l’es aussi.

Le jeu de regards continue un moment. Il y a déjà eu des baisers et des caresses, mais cette fois, pour tous deux, un autre genre de flamme s’est allumé.

– On y va ? demande finalement Angel.

– Oui.

Ils entrent dans l’eau tiède de la piscine main dans la main. Les vaguelettes chatouillent doucement leur corps. Ou bien est-ce la proximité de l’autre qui les chatouille ?

Ils s’assoient sur une marche en frottant leurs jambes l’une contre l’autre. Ils sont plus proches que jamais, dans cette mer de tranquillité avec le doux bruit des vaguelettes.

– C’est génial, dit Paula en posant sa tête sur l’épaule d’Angel.

– Oui, c’est grâce aux sels qu’ils mettent dans l’eau. À chaque vague, l’eau ouvre les pores de la peau et la pénètre. C’est ce qui permet de se relaxer.

– Je disais ça pour la compagnie…

– Je ne m’en plains pas non plus, dit-il en enlaçant son corps à demi nu.

– Tu viens souvent ici ? Tu as l’air très au courant.

– Quand j’étais à la fac, je venais de temps en temps pour me détendre. Le professeur est un vieux copain.

– Tu as amené ici toutes tes petites amies ?
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